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海 Umi 
海 Umi – L’espace marin et les lieux de la mer selon les mythes, contes et légendes japonais 
Résumé : Le travail présent analyse qualitativement les caractéristiques attribuées à la mer par les récits 
populaires du Japon (couramment appelés « minwa »). Au travers de cette analyse, le travail essaie d’identifier 
l’expérience marine des Japonais ainsi que leur « vision de la mer ». L’hypothèse formulée de l’auteur affirme 
que les récits populaires 1) traduisent une expérience humaine de l’environnement et 2) essaient de donner 
une cohérence à la vision du monde de la société qui a vécu cette expérience. 
Le travail est structuré en deux chapitres, le premier définissant le concept et stipulant une hypothèse, 
le second vérifiant qualitativement l’hypothèse à l’aide des concepts. Les concepts utilisés s’inscrivent dans une 
approche humaniste de la géographie. Le concept de base de ce travail est la distinction de deux types 
d’environnement : l’espace et le lieu. Le premier représente une portion d’espace mal connue, le second 
s'avère une entité spatiale délimitée, connue, humanisée. Pour leur définition, le travail fait référence à la 
réflexion de Yi-Fu Tuan. Deux autres concepts centraux interviennent également dans ce travail : le couple 
topophilie/topophobie et le minwa (les récits populaires au Japon).  
L’analyse montre que la mer apparait dans certains récits populaires en tant que lieu, c’est-à-dire 
organisée, associée à des valeurs spatiales claires, intégrée dans un concept spatial et maîtrisable. D’autres 
récits témoignent par contre d’une incompréhensibilité humaine face à certains « phénomènes marins ». Ainsi, 
leur analyse montre des associations à la mer qui sont floues, imprécises, incertaines ou « aspatiales ». 
Enfin, le travail fait deux constats par rapport aux hypothèses postulées. Premièrement, il va de 
l’intention des récits populaires de donner de la cohérence à l’environnement marin. Toutefois, ce but n’est 
pas toujours atteint. Deuxièmement, malgré qu'on ne puisse pas connaître les expériences réelles des humains 
face à la mer sur la simple base des récits populaires, ces derniers nous donnent tout de même une idée de la 
nature de ces expériences. Il est ainsi montré que la mer apparaît comme un référent spatial pour 1) des pays 
voisins 2) du paradis 3) des dangers liés à des activités professionnels de la mer 4) du commerce 5) des 
tsunamis. 
 
Mots-clés : Japon, mer, spatial ability, espace & lieu, récits populaires (minwa) 
 
海 Umi – Sea-space and sea-places in Japanese myths, tales and legends 
Abstract: The present work investigates, based on qualitative analysis, the characteristics associated to sea in 
Japanese oral folk (there called the “minwa”). From humanistic geography’s point of view it seeks to sketch the 
Japanese’s sea-experiences as well as the Japanese’s sea-visions. The hypothesis formulated by the author 
suggests that oral folks 1) translate human experience of environment and 2) attempt to give coherence to the 
environmental world view of the community whose people’s experiences are translated.  
The work is structured in two chapters. The first defines the concepts and formulates the hypothesis. 
The second verifies qualitatively the hypothesis by applying the concepts. The core concept of this work is the 
distinction of two types of human environment: space and place. Space is a portion of space on which human 
knowledge lacks; place, on the other hand, is a bordered, known and humanized spatial entity. To sketch these 
concepts the work bases on Yi-Fu Tuan reflections. Anyway, two other concepts are fundamental to the 
present work: Firstly, the couple concept of topophilia/topophobia; Secondly, the concept of minwa (Japanese 
oral folk). 
The analysis shows that sea, in one part of the folks, is evoked as place, this is organized, associated to 
clear spatial values, being part of a clear spatial concept and containing dangers that can be mastered. Other 
folks, however, express human incomprehension towards certain “sea-phenomena”. Thus, their analysis shows 
hazy, uncertain, unclear and aspatial sea-associations.   
In the end, the work highlights two findings regarding the hypothesis. Firstly, it is the folks’ intention to 
give coherence to human sea-environment, however, folks are not always able to do so. Secondly, even if, 
based on only the folks, it cannot, scientifically, be concluded to anything re the original human sea-experience 
海 Umi 
which had been translated by the folk, it nevertheless is possible to indicate these origins on interpretational, 
nonscientific basis. Thus, it is shown that, depending on context, sea possibly is the spatial referent of 1) 
foreign countries 2) the paradise 3) dangers of professional sea activities 4) commerce 5) tsunamis. 
 
Key-words: Japan, sea, spatial ability, space & place, oral folks (minwa). 
 
海 Umi – der Meeresraum und die Orte des Meeres in japanischen Mythen, Märchen und 
Legenden 
Zusammenfassung: Das vorliegende Forschungsprojekt untersucht mithilfe einer qualitativen Analyse wie das 
Meer in japanischen Volkserzählungen (genannt „Minwa“) dargestellt wird. Aus einem humanistisch-
geographischen Gesichtspunkt, versucht es sowohl „Meer-Erlebnisse“ als auch „Meer-Anschauungen“ der 
Japaner zu umschreiben. Die vom Autor formulierte Hypothese schlägt vor, dass Volkserzählungen einerseits 
menschliche Wahrnehmung von Naturphänomenen übersetzen und andererseits eine geografische 
Weltanschauung zu bestätigen versuchen.   
Die Arbeit ist in zwei Kapitel gegliedert. Das erste erarbeitet die zu verwendenden Konzepte und 
entwickelt die Hypothese. Das zweite Kapitel überprüft die Hypothese qualitativ. Das Hauptkonzept der Arbeit, 
ist die Unterscheidung zweier verschiedener Arten von menschlicher Umwelt: Ort und Raum. „Ort“ ist eine 
abgegrenzte, dem Menschen bekannte, vermenschlichte räumliche Einheit. „Raum“ ist die räumliche Realität 
bezüglich welcher die menschlichen Kenntnisse (eigene Erfahrungen oder angeeignetes Wissen) Lücken 
aufweisen. Um diese Konzepte zu erfassen, greift die Arbeit auf Yi-Fu Tuans Reflektionen zurück.  Gleichwohl 
sind zwei andere Konzepte zentral, erstens das Kuppel-Konzept Topophilie/Topophobie, zweitens das Konzept 
des Minwa (Japanische Volkserzählungen). 
Die Untersuchung zeigt, dass, in manchen Volkserzählungen, das Meer als Ort erwähnt wird, d.h. 
organisiert, mit räumlichen Konzepten in Verbindung gebracht, mit Adjektiven konnotiert, und als zu meistern 
betrachtet wird.  Andere Volkserzählungen drücken jedoch eine gewisse Unverständlichkeit gegenüber 
bestimmter Meer-Phänomenen aus, was zur Folge hat, dass ihre Untersuchung ungenaue, unklare und 
„unräumliche“ Darstellungen des Meeres aufzeigen.  
Auf diesen Resultaten basierend, kommt das Projekt zu zwei Erkenntnissen bezüglich der formulierten 
Hypothese. Erstens, es ist die Absicht der Volkserzählungen das Meer zu erklären, jedoch erreichen die 
Volkserzählungen nicht immer dieses Ziel. Zweitens, die geschichtsverursachenden Ereignisse am Ursprung der 
Erzählung können nur auf Interpretationsbasis erahnt werden, wissenschaftlich fundierte Rückschlüsse sind 
nicht möglich. Es zeigt sich, dass das Meer wahrscheinlich, je nach Kontext, die Veranschaulichung für 1) 
fremde Länder 2) das Paradies 3) Gefahren des Meeres bestimmter beruflichen Aktivitäten 3) Handel sowie  5) 
Tsunamis sein kann. 
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La Question de recherche 
La géographie physique relie le Japon à la mer d’une manière évidente. Premièrement, « l’archipel 
Japonais compte plus de 3700 îles, grandes et petites, et possède un littoral de près de 28'000 
kilomètres »1. Secondement, « le Japon est un archipel où aucun lieu n’est bien loin de la mer » 2 c’est-
à-dire qu’il a une proximité à la mer comme l’ont peu de pays. Cette liaison se confirme par la 
géographie politique. Les nombreuses petites îles qui font partie du Japon, étendent son territoire 
sur une vaste région marine. Ainsi les « possessions » marines (la ZEE, Zone économique exclusive) 
du Japon sont de loin plus importantes en superficie que ses possessions terrestres. Avec la ZEE le 
Japon acquiert même une superficie supérieure à celle de l’Inde (voir carte p.4). Au même temps, le 
Japon est connu en tant que pays disposant d’une grande imagination fictive. Des créatures 
fabuleuses apparaissant entre autres dans Mon voisin Totoro et Pompoko ont déjà apporté certains 
des mythes japonais au reste du monde. De même, les statues des nombreuses créatures qui 
décorent les rues des villes japonaises racontent des histoires et inspirent le visiteur étranger à 
trouver une raison de leur existence (ce qui ne veut pas dire que ce dernier parvienne à trouver une 
explication). La question que ce projet de recherche soulève est donc : est-ce qu’il y a des créatures 
mythiques et des légendes, voire des contes qui confirment ce lien entre le Japon et l’eau salée 
l’entourant ?   
L’approche humaniste 
L’approche humaniste met en évidence que l’individu peut avoir un rapport subjectif et irrationnel 
vis-à-vis de l’espace3, qu’il peut développer des sentiments géographiques, mais aussi des idées et 
concepts spatiaux à propos de celui-ci4. À mon avis, si l’on veut analyser la mer par les mythes, 
contes et légendes d’un groupe humain, il faut adopter cette perspective et non pas une perspective 
positiviste et nomothétique qui risque d’ignorer ces évidences. Ce projet de recherche essaie de voir 
la mer en tant que réalité spatiale qui est vécue et interprétée à plusieurs niveaux à la fois 5. 
Premièrement, au travers de la culture des humains (à laquelle le savoir est lié) d’où l’individu vit des 
expériences conceptuelles comme on le verra par la suite. Deuxièmement, par les émotions et les 
sentiments de l’individu qui lui donnent des expériences directes6. Il existe déjà à présent des études 
sur des expériences de la mer7. Toutefois ce projet de recherche sera la première étude à prendre le 






Les codes ou langages8 utilisés pour traduire les expériences conceptuelles et directes des Japonais 
de la mer seront, comme indiqué, à la fois le mythe, les contes et les légendes. Afin de mieux illustrer 
les expériences d’un point de vue géographique ce travail les analysera à l’aide des concepts de 
l’espace (space) et du lieu (place) de Yi-Fu Tuan9. Selon Tuan un espace quelconque peut devenir un 
lieu « *…+ dès que nous le connaissons mieux et que nous lui accordons une valeur »10. Il dit aussi que 
l’Homme peut avoir des sentiments positifs, affectifs vis-à-vis des lieux, ou ressentir une menace face 
au caractère ouvert de l’espace. Ainsi les questions motrices de ce travail seront notamment : 
Quelles valeurs attribuent les mythes des Japonais à la mer ? Est-ce que la mer apparaît dans les 
contes et légendes en tant qu’espace ou en tant que lieu ? Témoignent les mythes d’une topophilie 
vis-à-vis la mer ou font ils preuve des expériences topophobes ?  
Les concepts 
L’espace et le lieu constituent ainsi les concepts de base pour ce projet de recherche. « Bien que le 
lieu semble d’être au cœur de la géographie, l’idée du lieu n’a guère été analysé en détail jusqu’aux 
années 1970. »11 Ce moment corresponde à l’émergence de la géographie humaniste, laquelle est 
officiellement fondée avec la publication du livre « Humanistic Geography »12. Ainsi, « le lieu a été 
soumis à une étude approfondie et critique » 13 des nombreux géographes humanistes qui ont 
travaillé sur des questions liés aux concepts d’espace et de lieu. Toutefois, au sein de ces géographes 
Tuan reste le référent quand il s’agit de préciser ces concepts14 parce qu’il a donné vie aux concepts 
d’espace et du lieu dans son livre « Space and Place : the perspective of experience »15 et ainsi 
contribué à mettre la géographie humaniste au cœur du discours à l’époque. Le deuxième concept 
mobilisé pour ce projet de recherche est la topophilie qui se définit par rapport à son antithèse la 
topophobie issue des paysages d’angoisse. Les deux concepts montrent que des liens affectifs face à 
l’environnement peuvent être développés (topophilie) et que l’environnement peut être craint 
(topophobie). De nouveau Tuan sera l’auteur de référence16. Le troisième concept mobilisé dans ce 
projet de recherche est celui des croyances populaires parmi lesquelles une attention particulière 
sera accordée au minwa, une sorte de tradition orale Japonaise (cf. chap.1). Pour la définition de ce 
dernier concept, le projet se référera à plusieurs auteurs (cf. chap.1). 
Perspective 
Le premier chapitre de ce travail mettra en évidence les caractéristiques complémentaires du lieu et 
de l’espace. Ensuite, les concepts de topophilie et de paysage d’angoisse seront développés. Pour 
finir, le premier chapitre s’interrogera sur le rôle que les croyances populaires peuvent jouer quand il 
s’agit de se familiariser avec un environnement. La familiarisation apparaît comme un processus par 




fin du premier chapitre, les trois concepts et l’hypothèse de la recherche seront re-soulignés. Les 
créatures ou esprits mythiques qui donnent des caractères particuliers et les mythes, légendes et 
contes associant des valeurs particulières à l’environnement marin des Japonais seront par la suite au 
centre de l’attention. Le second chapitre montrera les différentes interprétations mythiques de la 
mer en tant qu’empire voisin se confondant au paradis, espace vécu, source de trésors et force du 
chaos. 
La Superficie du Japon17 
 
surface terrestre Environs 380'000 km2 
領海（含：内水) 
Eaux (y compris: les eaux intérieures) 
Environs 430'000 km2 
接続水域  
zone continguë 
Environs 320'000 km2 
領海（含：内水）＋接続水域 
Eaux (y compris: les eaux intérieures) d'eau + zone continguë) 
Environs 740'000 km2 
排他的経済水域 
Zone Economique Exclusive 
Environ 4,05 millions km2 







                                                          
1
 AMINO, Yohihiko ; SOUYRI, Pierre-François ; SIARY, Gérard, SIARY, Mieko. « Les Japonais et la mer » IN 
Annales. Histoire, Sciences Sociales. 50
e
 année, N.2, 1995. (pp.235-258). P.235 
2
 HERBERT, Jean. Dieux et sectes populaires du Japon. Paris : A. Michel, 1967. p.56 
3
 LEVY, Bertrand. « Humanistic geography ou le pari humaniste de la géographie anglo-saxonne » IN L'espace 
géographique. - Paris. - No 43(1981), (pp. 301-304). p.303 
4
 TUAN, Yi-Fu. « Humanistic Geography” IN Annals of the Association of American Geographers, Vol. 66, No. 2 
(Jun., 1976), pp.266-276. p.276 
5
 LEVY, Bertrand. Op.cit. p.301 
6
 TUAN, Yi-Fu. 1976. Op.cit. Et TUAN. Yi-Fu. Espace et lieu : la perspective de l’expérience. Gollion : Infolio, 2006 
(traduit de l’édition américaine de 1977). 
7 BACHELARD, Gaston. L'eau et les rêves : essai sur l'imagination de la matière. 25e réimpr. Paris : Corti, 1997. 
CONNERY, Christopher L., “The oceanic feeling and the regional imaginary” IN WILSON, Rob; DISSANAYAKE, 
Wimal. Global/Local: Cultural Production and the Transnational Imaginary. Durham : Duke Univ. Press, 1996. 
MICHELET, Jules. La mer. Paris : L. Hachette, 1861. CORBIN, Alain; RICHARD, Hélène. La mer, terreur et 
fascination. Paris : Bibliothèque nationale de France : Seuil, 2004. ROTERMUND, Hartmut. O. « Les mythes de 
l’eau et de l’océan au Japon » IN Océanis. Volume 21. Hors séries. 1995. Les mythes de l’eau et de l’océan en 
Orient. pp.143-158. Pour se faire une image sur ce qui a déjà été étudié en géographie à propos de la mer, je 
recommande de lire LAMBERT David, MARTINS Luciana and OGBORN Miles . “Currents, visions and voyages: 
historical geographies of the sea”. Journal of Historical Geography, No. 32 (2006). pp.479-493 
8
 Comme le dit Lévy cf. LEVY, Bertrand. Op.cit. 
9
 TUAN, Yi-Fu. Space and place : the perspective of experience. London : E. Arnold, 1977. 
10
 TUAN, Yi-Fu. 2006 (1977). Op.cit. p. 10 
11
 CRESSWELL, Tim IN WARF Barney. Encyclopedia of human geography. Thousand Oaks : Sage Publ., 2006. 
p.357 (traduit par l’auteur). 
12
 LEY, David ; SAMUELS Marwyn S. (éditeurs). Humanistic Geography : prospects and problems. London : 
Croom Helm, 1978. 
13
 CRESSWELL, Tim Op.cit. p.357 (traduit par l’auteur). 
14
 JOHNSTON, R.J. [et al.]The dictionary of human geography. 4th ed. Oxford [etc.] : Blackwell publ., 2000. 
15
 TUAN, Yi-FU. 1977. Op.cit. 
16
 TUAN YI-FU. Topophilia – a study of Environmental perception, attitudes and values. 1990 (1974).  Et TUAN, 
Yi-Fu. 1979. Lanscapes of fear. Oxford : Blackwell, 1979. 
17
 JAPAN COAST GUARD. site du gouvernement japonais URL: 
http://www1.kaiho.mlit.go.jp/JODC/ryokai/image2/ryokai_setsuzoku.png (Consulté le 24.01.2012). 
18
 India.gov.in. Know India. Profile. Site du gouvernement Indien. URL : 






















1. Espace et lieu ou comment l’environnement est perçu par des sentiments 
et du savoir  
1.1 L’expérience conceptuelle et directe 
Pour Tuan et Seamon « La géographie est l’étude de la Terre en tant que la demeure des êtres 
humains »1. L’acceptation ordinaire de la planète bleue – la demeure des humains, n’est pas la même 
pour tous ses habitants, les débats environnementaux controversés en font preuve. Un fait majeur 
qui rend difficile une définition stricte de ce qu’est la Terre, est l’expérience différenciée des humains 
face à cette dernière. L’expérience guide notre vie. Notre façon de parler (même pour une seconde 
et troisième langue), de marcher et même de penser dépend largement de l’expérience. Il est (sauf 
dans un monologue ou un entretien avec soi-même) impossible de parler sans passer par 
l’expérience du vis-à-vis. Tous les enfants doivent d’abord apprendre, dans un processus plus ou 
moins lent, à bouger leurs extrémités de manière correcte, à se tenir debout, et enfin à marcher. 
L’humain est incapable de s’imaginer la vie ailleurs et autrement, quelque part dans la galaxie, sans 
que cet ailleurs ressemble au monde connu de nous et cette vie ressemble à la vie humaine. Si notre 
façon de penser, de manière générale, est conditionnée par nos expériences, ce n’est pas moins vrai 
pour notre façon de penser l’espace, notre maison que nous habitons tous. L’expérience forge notre 
savoir spatial, ainsi que notre adresse spatiale2 (voir la suite). 
 
Figure 1. Les expériences directes et conceptuelles. 
Le travail présent distinguera deux catégories d’expériences, l’expérience directe, personnelle et 
intime issue de la perception personnelle, et l’expérience « indirecte et conceptuelle, par le biais des 
symboles »3, c’est-à-dire des expériences transmises par le savoir et la culture. D’après la nature du 
lieu en question, l’expérience peut donc être plus conceptuelle, ou plus intime, ou les deux à la fois. 
Chacun connaît sa chambre d’une manière intime, son pays par contre principalement par ce 





1.2 L’espace et le lieu 
1.2.1 L’adresse spatiale 
L’apprentissage de percevoir l’espace en trois dimensions et d’y reconnaître des objets et des lieux 
est un processus qui prend du temps. Par exemple, le nouveau-né et la personne ayant retrouvé sa 
vue ne perçoivent pas d’emblée le triangle en tant qu’objet géométrique ; pour eux c’est un 
« espace » flou. A travers la kinesthésie (la vue et le toucher) ils apprennent à identifier les angles du 
triangle, les « lieux » de l’espace triangulaire. L’arrêt de notre regard sur les angles de l’espace 
triangulaire, même si c’est pour moins d’une seconde, permet de reconnaître l’objet du triangle. 
L’acte de prêter attention aux angles du triangle leur accorde une valeur4. L’objet du triangle est 
donc un centre de valeurs (des angles 1, 2 et 3) et devient une sorte de « lieu » dans l’espace. Afin de 
vraiment pouvoir parler d’un lieu au sens strict, il faut que notre expérience aille au-delà de la 
perception sensorielle, elle doit être intime et conceptuelle à la fois.5 L’espace est devenu un lieu 
« lorsque l’espace nous semble totalement familier »6. Pour qu’un espace nous soit familier et 
devienne un lieu particulier, il faut que nous liions les différents points de repères dans une structure 
cohérente. C’est ainsi que le lieu devient un centre de valeurs (de tous les points de repères) et se 
singularise par rapport à son entourage. Tuan appelle l’adresse spatiale (spatial ability)7 le talent et 
les compétences de se familiariser avec un espace, à y reconnaître des lieux, le fait d’être adroit dans 
l’espace. Cette familiarisation consiste aussi à accorder des valeurs à l’espace pour le transformer en 
lieu. Pour cela l’adresse spatiale fait à la fois recours à l’expérience directe (kinesthésie) et à 
l’expérience conceptuelle. 
L’adresse spatiale précède la connaissance spatiale et elle peut largement varier selon les 
individus et les cultures. L’adresse spatiale des enfants et des personnes handicapées mentalement 
est plus faible, l’espace pour eux est plus flou, souvent parce que les différents points de repère ne 
peuvent pas être intégrés dans un concept spatial cohérent. Tuan8 indique que l’adresse spatiale 
peut différer entre des sociétés et est souvent liée à leur situation environnementale ainsi qu’à leurs 
besoins. Les « Occidentaux » mais aussi les Chinois font depuis toujours recours au compas 
(aujourd’hui au GPS) dans la navigation, afin de ne pas se perdre dans l’espace marin. Ces deux 
sociétés occupent des territoires terrestres vastes. Pourtant les navigateurs polynésiens et 
micronésiens naviguent sans de pareils outils dans l’océan ouvert sans jamais se perdre. L’expérience 
spatiale de la mer est déjà forgée chez les plus petits, qui accompagnent déjà dès leur jeune âge les 
adultes sur l’eau, et ainsi, leur adresse spatiale marine est entraînée. Grâce à leur adresse spatiale 
marine élevée, « les navigateurs polynésiens et micronésiens ont conquis l’espace en le transformant 





1.2.2 L’espace inconnu – l’aventure et la menace 
Suivant l’exemple du triangle, nous parlons de l’espace quand nous n’arrivons pas à attribuer des 
valeurs concrètes particulières à un espace et quand nous n’arrivons pas à intégrer des points de 
repère (s’il y en a) dans un concept spatial cohérent (qui le distinguait de l’entourage). Le mot 
« espace » peut se référer à l’espace physique, mais le plus couramment c’est la vasteté qui en est 
sous-entendu. « La vasteté est étroitement associée au sentiment d’être libre. La liberté implique de 
l’espace ; elle signifie le fait d’avoir le pouvoir et suffisamment de place pour agir. » 10 Le couple 
liberté-espace se manifeste dans l’interprétation de la liberté spatiale, le déplacement, comme 
liberté et droit fondamental en occident. 
« … D’après un certain nombre de bruits et rumeurs, Jack Sparrow 
recruterait des matelots pour entreprendre un voyage vers la 
fontaine de jouvence. Pas du tout, pas question ! Mais même si j’en 
avais l’intention… vous n’auriez pas envie de vous joindre à 
l’aventure ? »11 
Soyons honnêtes, qui n’aurait pas envie de se joindre à lui ? L’espace océanique ouvert et inconnu 
est la scène d’aventures fabuleuses du pirate Jack Sparrow. La liberté de l’espace océanique est dans 
ce cas interprétée comme une liberté par rapport à la vie ordinaire, ennuyeuse peut-être, en tous cas 
moins aventureuse et intéressante que la vie de Jack Sparrow.  
« Lancé au gré de la vaste mer inconnue 
Je suis plus triste encore que ces poupées»12 
Tels sont les mots de Genji, le héros du premier roman de la littérature Japonaise (Genji-
Monogatari). La liberté que donne la mer prend pour Genji la forme d’une solitude de lui-même par 
rapport à l’espace immense et infini que constitue la mer. Il se sent exposé au gré des pouvoirs 
cachés dans la vaste mer dont le caractère est incertain, pouvant à tout moment basculer du bon au 
mauvais et menacer les gens sur la plage. « Être ouvert et libre, c’est être exposé et plus vulnérable. 
L’espace ouvert n’a pas de chemins tracés et de panneaux indicateurs *…+13 Il est comme une feuille 
blanche à qui un sens peut encore être imposé » 14. On a ici les deux caractéristiques de l’espace 
comme étant à la fois un potentiel d’action positif, comme il l’est dans les aventures de Jack Sparrow, 
et une menace, un danger potentiel, comme c’est le cas pour le prince Genji. L’espace renvoie d’une 
part à l’aventure, à l’opportunité, à une liberté positive de l’individu ; d’autre part à la menace, à 
l’inconnu, à la solitude de l’individu, à son exposition à l’espace. Les interprétations divergentes d’un 
même espace ou d’un même type d’espace (la mer) comme c’est le cas pour Jack Sparrow et le 
prince Genji sont en partie fonction des expériences de la société des individus en question. 




opportunité (ou même des terres promises) par les Américains et connotées de désespoir par les 
paysans russes en sont un autre exemple15. 
Le sentiment d’être exposé à l’espace et à son immensité dépend de la notion de 
regroupement et de densité. Même si l’on se trouve dans un endroit perdu, in the middle of nowhere 
comme disent nos amis anglophones, on s’y sent moins exposé à l’espace et plus en sécurité si dix 
autres personnes partagent notre destin. Ainsi, même un endroit perdu est chargé de la valeur que 
lui donnent ces dix autres personnes et peut devenir un lieu. Toutefois, il faut distinguer quelles 
personnes se rassemblent, c’est-à-dire distinguer entre des situations de regroupement et de 
densité. Des personnes d’un statut social inférieur que le maître de la maison aux époques 
antérieures étaient considérés comme des objets, et donc la salle comme vide même s’ils y étaient 
présent. De même, une ville paraît ouverte, une opportunité, sans contraintes pour des jeunes de la 
campagne même si dans une ville la densité de population est très élevée. Les normes sociales moins 
strictes et le plus grand « espace économique » par rapport à la campagne font que la ville peut se 
définir comme espace et le village comme lieu. Le fait qu’un espace est plus densément peuplé 
n’apparaît comme contrainte qu’à partir du moment où les individus sont impliqués dans des 
activités contradictoires16.  
1.2.3 Le lieu – un centre de valeur  
Le chapitre sur l’adresse spatiale a précisé que l’on parle de lieu quand on associe des valeurs à des 
points de repère que l’on intègre dans une portion de l’espace cohérente qui se distingue de l’espace 
l’entourant. Les valeurs accordées aux repères font que le lieu devient un centre de valeurs. 
Autrement dit, « l’espace se transforme en lieu lorsqu’il acquiert une définition [le réseau des repères] 
et un sens [valeurs] »17. La définition et les valeurs (sens) du lieu peuvent lui être données  par 
l’expérience directe ou/et conceptuelle, ce qui fait qu’il existe des lieux à des échelles différentes, 
allant d’une expérience très intime du fauteuil préféré à l’expérience conceptuelle de la Terre. 
L’expérience intime du lieu apparaît déjà chez nos plus anciens ancêtres qui s’arrêtaient dans 
l’espace pour y créer un refuge. Cette « pause dans l’espace » leur permettait de soigner les malades 
et les blessés. L’affectation intime pour un lieu qui est si fort chez l’humain provient des expériences 
intimes, telles que les soins18. Nous distinguons deux types de lieux de l’expérience directe ou intime. 
Un premier type d’expérience directe est l’attribution de personnes à des lieux – un lieu-personne 
dans ce sens. Les valeurs dont le lieu est centre sont des valeurs associées à des personnes. Ainsi il 
existe des lieux comme la maison de mes grands-parents et la ville de Jean-Claude. Cette idée de lieu 
implique qu’un lieu perde de ses valeurs et de son identité en l’absence de la personne en question. 
Tuan nous cite deux exemples de veufs où la mort de leurs femmes avait changé profondément le 




plus le même lieu. Néanmoins le lieu-personne conserve le souvenir de la personne absente (dans le 
cas de son absence). Un second type de lieu intime est le chez-soi que Freya Stark décrit comme « un 
lieu où chaque jour est multiplié par tous les jours précédents »19 – dans ce sens un lieu ordinaire. Le 
chez-soi commence par sa maison mais ce sentiment peut aussi s’élargir à l’échelle de sa ville de 
résidence. La vie ailleurs que chez-soi peut paraître irréelle, tellement on est habitué à son chez-soi. 
Pendant les vacances le manque de l’ordinaire et de la routine de tous les jours nous laisse ressentir 
une certaine irréalité de la vie à l’hôtel ou dans la ville où nous sommes partis20. 
La patrie est un lieu d’échelle intermédiaire, où se superposent les expériences directes et 
conceptuelles. La patrie est ici considérée en tant que lieu à l’échelle locale (village et champs), au 
sens du terme grec patria, les terres natales de soi et ses ancêtres. Dans toutes les cultures de 
l’ancienneté, la patrie est un lieu particulier « partout où les gens le considèrent comme étant leur 
maison, mais aussi la maison de leurs esprits protecteurs et de leurs dieux »21. Ces esprits protecteurs 
et dieux sont intégrés dans la filiation familiale22. La patrie était donc un centre de valeurs religieuses 
et familiales du passé. Cette expérience conceptuelle de la patrie était renforcée par l’expérience 
intime de tous les jours ainsi que par des rites, tels que le feu sacré aux foyers (et autels) des familles 
grecs qui représentait les ancêtres23. Des nouvelles formes de cette idée ancienne de patrie sont 
retrouvées, notamment dans le concept « Heimat ». Tuan cite l’exemple d’un Almanach du Tyrol du 
Sud (auteur inconnu) de 1953, qui définit la « Heimat »24 et évoque surtout l’importance de la 
présence de la dimension du passé familial et légendaire par la mémoire dans un environnement 
présent. Selon l’extrait de cet Almanach ce qui donne des valeurs distinctes à la patrie par rapport à 
d’autres lieux c’est le fait d’avoir une expérience personnelle tous les jours avec des terres chargées 
d’une valeur historique, des batailles héroïques gagnées, et de valeurs religieuses et vernaculaires 
des mythes, légendes et contes. Personnellement, en tant que personne de langue maternelle 
germanophone, je mettrais en avance deux conditions pour désigner un lieu comme Heimat. D’abord 
la Heimat est un lieu qui évoque chacun des trois temps proposés par Paul Ricoeur25 c'est-à-dire qu’il 
soit chargé, à la fois, des valeurs du passé par la mémoire, des valeurs du présent par l’expérience 
directe, et des valeurs du futur par des visions. Le passé ne doit pas forcément être présent par la 
mémoire d’une bataille, cela peut aussi être quelque chose de plus personnel. Le futur est présent à 
la Heimat par le fait que l’on la croit menacée. La seconde condition nécessaire pour qu’un lieu 
puisse mériter le titre de Heimat c’est la topophilie (voir chapitre suivant). Le Heimweh ne serait 
possible pour un endroit auquel l’individu est topophobe. 
L’Etat-Nation est un lieu très conceptuel. C’est un espace trop vaste pour que l’individu 
puisse y faire des expériences personnelles dans son entier. Pour néanmoins créer l’Etat-Nation en 
tant que lieu dans l’imaginaire de sa « Nation », c’est-à-dire la plupart des individus qui l’habitent, les 




la géographie et cartographie nationale enseignées dans les écoles publiques. Souvent la 
construction de l’Etat précède la construction de sa Nation, c’est-à-dire avant que ses habitants ne le 
conçoivent comme lieu duquel ils sont les citoyens et où ils ont des co-citoyens26. La remarque de 
Massimo d’Azeglio « Abbiamo fatto l'Italia. Ora si tratta di fare gli Italiani. »27 (« Nous avons fait 
l’Italie. Maintenant nous avons à faire les Italiens ») après la fondation de l’Etat italien met la 
situation au point. Il y a une multitude de moyens pour créer conceptuellement un lieu sans que 
celui-ci soit forcément visible pour l’individu et sans que ce dernier n’en ait une expérience directe. 
« Le conflit avec les autres lieux, la prééminence visuelle et le pouvoir évocateur de l’art, de 
l’architecture, des cérémonies et des rites »28 sont entre autres des moyens pour créer un lieu. Des 
lieux comme l’Etat-Nation, comme une grande ville (p.ex. New York, Tokyo), sont des lieux qui ne 
sont rendus visibles en tant que lieux que grâce à un processus de création conceptuelle, 
intellectuelle précédent. Un ultime exemple de cela est toute la controverse autour des continents 
que tout le monde conçoit différemment, car ils sont des lieux issus de représentations conceptuelles 
uniquement. Ils ne sont pas des lieux qu’un individu pourrait identifier lui-même sans éducation 
préalable, mais relèvent d’une vision du monde de l’Europe coloniale. 29 Tuan appelle la création 
conceptuelle du lieu aussi la dramatisation du lieu. 
Tous ces exemples de lieux nous montrent que le lieu est un centre de valeurs, qui lui sont 
accordées par l’expérience directe ou conceptuelle ou un mélange entre les deux. Un centre peut 
nous donner stabilité et sécurité. Ce n’est pas un hasard si le petit enfant veut rentrer chez lui (ou 
chez sa maman) quand les autres sont méchants avec lui. De même, nous nous souvenons tous de 
Cendrillon qui se sent isolée, enfermée, privée des aventures dans sa maison de laquelle elle n’est 
pas autorisée de sortir. L’expérience du lieu est donc aussi ambiguë que celle de l’espace. 
 
Figure 2. Les différents types de lieux sur une échelle de polarité d’expériences directes et conceptuelles. 
1.2.4 Les définitions interdépendantes de l’espace et du lieu 
Des explications ont été données sur comment nous arrivons à reconnaître des objets et des lieux, 
c’est-à-dire comment on les abstrait de l’espace les entourant. Ensuite, un effort était entrepris pour 
cerner les caractéristiques particulières de ces deux types de phénomènes géographiques. Il faut 




en fonction de l’autre. C’est par la sécurité et la stabilité du lieu que nous prenons compte du 
caractère ouvert, de la liberté, et de la menace que représente l’espace et vice-versa »30. Dans le 
tableau 1 toutes les caractéristiques de l’espace et du lieu sont rassemblées afin de montrer leur 
complémentarité. La dialectique entre espace et lieu, ouverture et isolement, menace et sécurité, 
fait partie de notre vie : « Les êtres humains ont besoin à la fois de l’espace et du lieu. Les vies 
humaines sont un mouvement dialectique entre le refuge et l’aventure, l’attachement et la liberté »31. 
D’un côté l’espace se présente comme une expérience de liberté, d’opportunité mais aussi de 
menace. De l’autre côté le lieu apparaît en tant que centre de valeur, un chez-soi, qui donne sécurité  
mais peut nous isoler. 
Pour le reste de ce travail sera considéré en tant que lieu toute portion de l’espace délimitée 
et étant clairement distinguée par rapport à son entourage, étant le centre de plusieurs valeurs 
intégrées dans un schéma spatial cohérent. Ces valeurs étant issues d’expériences à la fois 
personnelles et conceptuelles, variant dans leur intensité respective selon le type du lieu. Autrement 
dit « l’espace clos et humanisé est le lieu »32. Un espace est par conséquent tout ce qui ne tombe pas 
dans cette catégorie, à savoir toute portion de l’espace dont nous ne possédons d’expériences 
cohérentes, qui ne rassemble pas de valeurs ou dont les valeurs associées sont si divergentes et floues 
qu’il n’a pas une identité distincte et manque d’un schéma spatial. 
Tableau 1 : les caractéristiques de l’espace et du lieu 
lieu espace 
La pause Le mouvement 
La stabilité, centre, calme, la sécurité, Le refuge, 
l’abri 
vs. 
L’isolement, la contrainte, coercition 
L’action potentielle, l’aventure, l’opportunité  
vs. 
La menace, l’exposition, la vulnérabilité, 
l’inconstance, crainte 
Valorisé, familier, le sens, le défini, humanisé, 
souvenirs, familiarité 
Inconnu, une « feuille blanche », le sauvage, le 
mystérieux, le vide 
La finitude, borné L’infini, l’immensité, l’ouverture, la liberté, vaste 
Un réseau cohérent de points de repères Pas de cohérence entre les différents repères ou 
pas de repères  
Dieux locaux, protecteurs, bienveillants, connus Dieux hostiles ou à caractère capricieux et 
mitigé, monstres, fées 
Identifiable, particulier, différent à l’entourage Méconnu, indifférent, interchangeable 






Avant de terminer ce sous-chapitre, il convient ici d’ajouter trois choses. D’abord, il faut 
corriger l’image, qui a peut-être été transmise, que le lieu serait quelque chose de figée. C’est faux, 
car les valeurs dont le lieu est le centre, peuvent être des valeurs historiques. Ces valeurs temporelles 
permettent, malgré son caractère stable, de faire un voyage dans un lieu, qui est le voyage dans 
l’esprit et dans le temps au travers de la mémoire. Preuve en est le voyage autour de sa chambre en 
42 jours entrepris par Xavier de Maistre33. De la même manière que le lieu peut avoir une ouverture 
pour le voyage au travers de la mémoire, l’espace peut être très contraignant. Le sentiment d’être 
prisonnier de l’espace urbain est notamment connu par l’écrivain Kenneth White qui sent un malaise 
lors de son séjour à Tokyo34. Enfin, il convient d’évoquer la notion de placelessness, un terme qui a 
souvent été traduit en français par « non-lieu ». Toutefois le « non-lieu » se réfère à l’espace urbain 
tandis que certains auteurs anglo-saxons utilisent le même terme aussi pour décrire des espaces ou 
des idées dans lesquelles le lieu ne peut jamais intervenir, c’est-à-dire qu’une placelessness ne 
pourrait jamais être converti en lieu, ni par l’imagination, ni par la technique. Le terme de 
placelessness ne sera pas d’importance pour le reste de ce travail. 
1.3 L’amour du lieu et la peur de l’espace (Topophilie et Topophobie) 
L’abstraction de l’espace du lieu implique également de préciser les différents types de sentiment 
que l’individu peut avoir vis-à-vis de l’espace ou du lieu. Si l’espace est menaçant alors l’individu est 
topophobe. Si l’individu est « amourlieu », affecté au lieu, il est topophile.  
1.3.1 Topophilie 
Topophilie, définition : « La topophilie est le lien affectif entre humains et lieux ou mises en scènes 
paysagères. » (Tuan) 35  
Le mot topophilie est un mot créé par Yi-Fu Tuan afin d’inclure dans un seul terme « tous les liens 
affectifs des êtres humains avec l’environnement matériel. » 36 Il y a différentes formes de topophilies 
variant « largement en intensité, subtilité et mode d’expression. » 37 
« Oh ! Comme c’était joli ! Les murs du palais étaient de corail, les 
arbres avaient pour feuilles des émeraudes et pour fruits des rubis ; 
les écailles des poissons étaient d’argent et les queues des dragons 
d’or pur. Imaginez ce que vous pouvez avoir vu de plus beau, 
rassemblez tout ensemble et vous aurez une idée de ce que peut être 
ce palais. »38 
L’expérience topophile face au palais du dieu de la mer du narrateur du conte d’Urashima Tarô est 
issue d’une révélation esthétique, le narrateur étant frappé par la beauté du palais. Dans 
l’expérience esthétique, la « beauté est ressentie comme un contact soudain avec un aspect de réalité 




directe très intense et « l’antithèse du goût acquis pour certains paysages ou le sentiment chaleureux 
des lieux que l’on connait bien » 40. Cette familiarité d’un lieu qu’on a appris à « goûter » crée aussi 
une topophilie. À cette familiarité du lieu se rattache le concept du patriotisme local, c’est-à-dire de 
l’attachement à la patrie – lieu de ses ancêtres, son quartier, sa ville. Le patriotisme impérial par 
contre est issue de l’expérience conceptuelle qui n’attache pas l’individu à un concept concrètement 
géographique, mais peut néanmoins le rendre topophile. On peut aussi être topophile à cause de sa 
bonne santé morale et physique ou à travers d’un contact physique, tactile avec son 
environnement41. 
1.3.2 La topophobie face aux paysages d’angoisse 
Paysages d’angoisse, définition : « Le terme « paysage » s’est établi depuis le XVIIe siècle, il est à la 
fois un produit de l’imagination et une entité physique et mesurable.  « Les paysages d’angoisse » se 
réfèrent à la fois aux états psychologiques et aux environnements tangibles *…+ Ils sont les 
manifestations, quasi-infinies, des forces du chaos – naturel ou humain. Les forces du chaos étant 
omniprésentes, les efforts humains de les contrôler sont aussi omniprésents. Dans un certain sens, 
toute construction humaine – qu’elle soit mentale ou matérielle – est un composant d’un paysage 
d’angoisse parce qu’elle existe afin de contenir le chaos. » (Tuan) 42  
Le sentiment de la peur se génère généralement quand nous nous trouvons face à un environnement 
(moral/social ou naturel) dont nous avons des lacunes de connaissance. C’est similaire pour l’humain 
comme pour l’animal qui est plus attentif quand il se trouve en dehors de son territoire. L’inconnu 
donne de l’espace à l’imagination. La peur est un complexe de sentiment se composant d’alerte et 
d’anxiété. L’alerte est la capacité de réagir (fuite ou combat) face à un danger. L’anxiété est une 
inquiétude dans des situations où il n’y a pas de dangers visibles, perceptibles. C’est donc une 
anticipation (justifiée ou non) des dangers43. C’est à cause de notre conscience environnementale 
très forte, à cause de notre grande imagination, que nous humains avons une si grande capacité de 
générer le sentiment d’angoisse face à un paysage. Sans aucun doute, nous nous sentirions plus en 
sécurité si nous avions moins d’imagination44. 
« …Nous sommes arrivés à la fin de la mer, là où vivent les bêtes 
infernales et… »  - « Du calme Obélix !!! »45 
Dans la grande traversée, nos amis gaulois Astérix et Obélix partent sur la mer avec l’intention de 
capturer des poissons afin que leur druide puisse faire de la potion magique. Mais, très rapidement, 
nos deux amis se perdent dans l’immensité de l’océan, où une tempête les pousse de plus en plus 
loin de leur Gaule bien connue et tant aimée. Pourquoi le fort et courageux Obélix a-t-il (dans la nuit 
bien entendu) peur d’être arrivé à la fin de la mer ? Il est éloigné de son petit village et des forêts qui 




exposition à la mer inconnue fait qu’il essaie d’anticiper les dangers de la mer, dans le cas échéant le 
danger qu’elle serait peuplée de monstres à ses marges. L’imagination d’Obélix (qu’il partage avec 
ses contemporains) d’un monde plat, où le monde s’arrête à la fin des mers, qui sont peuplées de 
monstres est la force qui génère sa peur. Astérix est plus critique face à cette idée et il a moins peur 
(mais ses mots ne semblent pas non plus si rassurés). Dans cet exemple, la mer est un paysage 
d’angoisse.  
Afin d’éviter la menace des paysages d’angoisse, les humains confient le « chaos » dans des 
frontières, zones d’exclusion. Pour y parvenir les humains font recours à des constructions mentales 
et matérielles. Les premiers ont comme leurs outils les mythes, contes et légendes et des « systèmes 
philosophiques »46 (voir chapitre suivant). Les seconds (constructions matérielles) utilisent des murs 
(remparts), des barrières de radar, etc. pour tenir le chaos à distance. Ces barrières sont partout, 
puisque les dangers tels que « le chien du voisin, des enfants avec des chaussures sales, étrangers, les 
malades mentaux, armées étrangères, épidémies, loups, le vent et la pluie »47 le sont aussi.  
1.3.3 L’interdépendance des deux concepts 
Comme pour l’espace et le lieu, la topophobie et la topophilie se définissent l’une par rapport à 
l’autre. « La « patrie » (home) est un mot dénudé de sens sans les mots « voyage » et « pays 
étrange » ; la claustrophobie implique l’agrarophilie ; les virtus de la campagne exigent leur anti-
image, la ville, pour être concrétisé, et vice versa »48. De même pour la topophilie envers la nature 
sauvage, qui ne peut se définir qu’en opposition à un monde humanisé. Les topophilies vis-à-vis de la 
nature sauvage, la ville, la campagne se définissent les unes en fonction des autres, et en fonction 
des conceptions de l’environnement idéal de la société qui change selon l’époque. Ainsi, l’un de ces 
environnements est privilégié par rapport aux autres en fonction de l’époque historique 49. 
1.4 Les croyances et récits populaires 
La religion, le mythe, les légendes et les contes sont des catégories différentes qui pourtant peuvent 
facilement s’entremêler et sont parfois difficilement distinguable. Ce chapitre essaie de montrer les 
liens entre les différents types de croyances et récits populaires et de mettre en évidence qu’elles 
donnent de la cohérence au monde de l’individu ou la société croyant. 
1.4.1 La religion 
Religion, définition : « Le mot « religion » est dérivé du mot latin religiare, qui veut dire « re-lier », 
c’est-à-dire se relier fortement à une série de croyances, par la foi, ou la morale. Plus couramment 
parlé, la personne religieuse est quelqu’un qui cherche de la cohérence et du sens dans son monde, 
et une culture religieuse est une culture qui a une vision du monde clairement structurée. » (Tuan)50 
La géographie est non seulement l’étude de la Terre, la demeure des êtres humains, mais c’est aussi 




mettre à l’aise » est « apaiser la nature », c’est-à-dire humaniser la nature ou la confiner dans des 
frontières bien définies. Pour ce faire, les humains ont eu recours à des outils matériels, et à des 
outils moraux. On peut attribuer les outils symboliques à la religion dans sa définition au sens large 
(voir encadré). L’aménagement (géographique) de la nature et de l’espace constitue l’outil 
technique. Dans les deux cas l’objectif est « d’établir des lieux qui répondent aux besoins humains »52. 
La différence évidente entre la religion et l’aménagement est la manière dont ils essaient de 
répondre aux besoins. La réponse aux besoins moraux qu’entreprend la religion construit un 
environnement moral (p.ex. des lieux sacrés, des forêts enchantées, des terres maléfiques etc.) ; la 
réponse aux besoins matériels des techniques d’aménagement construit un environnement physique 
(l’abattage des forêts et la construction des villes, des bâtiments, des lieux physiques). Ces artefacts 
physiques et moraux employés pour apaiser la nature peuvent se mêler et il en résulte des 
environnements physiques chargés de valeur mythique53. Tout cela indique que la religion détient 
une sorte de pouvoir permettant d’établir des lieux à l’individu et à la société, ce qui contribue à leur 
adresse spatiale. 
Il existe, très globalement parlé, deux types de religion. Les religions locales sont liées à des 
lieux, à des contextes locaux – des religions sédentaires dans ce sens. On veut les appeler ici des 
croyances populaires. Elles essayent de donner un sens à l’environnement local, par la création de 
lieux sacrés et de terres maléfiques. Les dieux liés aux croyances populaires sont des dieux locaux qui 
ont des champs de compétence limités, localisés. Les religions à vocation universelle s’attachent à 
des concepts globaux – apatrides (placeless). Pour elles « la vraie maison des êtres humains n’a 
jamais été un lieu géographique – une ville ou montagne sacré – quelque part sur la Terre. C’était 
toujours ailleurs »54. Leurs dieux sont omniscients et omnipotents.55 Les croyants les plus impliqués 
dans les religions à vocation universelle n’accordant pas une importance aux lieux, n’ont pas de 
sentiment fort de topophilie. Le nirvana bouddhique ou le paradis chrétien sont des « lieux » 
uniquement virtuels, chargés des vertus particulières, de valeurs abstraites, mais d’aucune 
composante physique. Par contre, les croyances populaires, elles, ont des idées précises des lieux 
idéaux (que l’on atteint après la mort), qui en effet reflètent leur propre environnement, en excluant 
tous les inconvénients qui s’y trouvent et en multipliant toutes les commodités.56 
1.4.2 Le mythe  
Selon la définition de Raffestin et Lawrence (voir encadré page suivante), le mythe se présente 
comme une composante des croyances populaires. Le mythe est l’explication de certains aspects du 
monde du point de vue d’une société particulière. Le mythe se limite à un espace plus ou moins local 
où il est connu et accepté par les gens. Ainsi le mythe fait deux choses. D’abord, il traduit une 




vision de monde, ou plus particulièrement, une vision de l’environnement de la société en question. 
Dardel58 ne définit pas le mythe, mais il propose une réflexion existentielle sur le « monde magico-
mythique ». Dans ce monde l’environnement serait lui-même une puissance : « De la Terre montent 
des forces qui attaquent ou protègent l’homme, qui déterminent son existence sociale et son 
comportement propre, qui se mêlent à sa vie organique et psychique, à telle enseigne qu’il est 
impossible de séparer le monde extérieur des faits proprement humains »59. Une pensée intéressante 
pour ce travail de la réflexion de Dardel est le « complexe sacré-maudite ». Ce complexe désigne des 
« zones de silence » que l’Homme ne connaît pas, des « lacunes » dans sa réalité géographique.  
L’espace inconnu porterait une double-logique (de sacré et de maudite) qui serait réversible et 
instable. Les frontières de l’espace ne seraient pas incontestables, c’est-à-dire que « le « monde » 
sauvage et déchaîné pouvant à tout moment envahir le « monde » ordonné et cultivé »60. Dardel 
conclut donc que cette « zone arrachée au chaos cache encore des forces et des lieux capables de se 
comporter en ennemis du groupe et de ses dieux »61. Ainsi, il décrit une situation où le mythe essaie 
bien de donner un sens au monde, mais failli à transformer l’espace angoissant en lieu, faute de 
connaissance spatiale limitée. 
 
1.4.3 Le conte 
Le conte est issu d’une tradition orale indique Belmont62. Il est conté par le narrateur, un individu qui 
a la liberté de varier les différents éléments du conte, d’en ajouter ou supprimer même sans s’en 
rendre compte63. Sans doute c’est à cause de cette liberté et le génie du conteur que les contes 
japonais collectés ne sont constitués parfois que de quelques lignes. Un conteur japonais prend une 
certaine liberté dans la narration d’un conte, par rapport à ses formes écrites64. Ce qui distingue les 
Mythe, définition : « les mythes sont un composant fondamental des cultures humaines dans toutes 
les sociétés depuis les plus anciennes civilisations. Les mythes aident les sociétés à donner un sens, 
dans une manière facilement compréhensible, à l’univers, et à la vie qu’elles y mènent. *…+ les 
mythes sont des systèmes de communication sémantique spécifiques à une culture qui permettent 
aux gens d’expliquer des entités et des évènements inobservables ou inconnus dans des termes de 
phénomènes observables » (Raffestin et Lawrence)57. 
Figure 3. Complexe sacré-maudite : Des espaces qui se trouvent en dehors 
du monde connu et ordonné des humains portent une double-logique de 
sacré maudit. L’individu sait que ces espaces sont emplis d’une puissance 
surnaturelle, mais il est incertain si la nature de ces puissances est bonne 
ou mauvaise. Les frontières entre cosmos et chaos sont, dans ce cas de 
figure, contestables, par l’espace du chaos lui-même qui essaie d’envahir et 




contes de tradition orale des récits écrits est qu’ils « étaient créés par leur public, c’est-à-dire leurs 
auditeurs, puisque tout élément nouveau qui ne convenait pas ou tout élément ancien qui ne 
convenait plus était exclu de sa transmission » 65. Cela implique aussi qu’un même conte varie « d’un 
conteur à l’autre, d’une région à l’autre, d’une époque à l’autre *…+ »66. Les contes qui existent 
aujourd’hui sous forme d’écriture, sont issus d’un travail de collection qui risque de manquer 
d’intégralité, car il pourrait avoir des contes qui existent ou existaient une fois sans jamais être 
captés par une plume67. Selon Bihan-Faou et Shinoda le conte est la première expression des 
humains « devant les merveilles ou les phénomènes effrayants de la nature »68 c'est-à-dire devant la 
nature inconnue. Le conte serait une tradition orale qui fabulait une vision et des représentations du 
monde d’une société69. Comme le mythe, le conte donne donc du sens à l’environnement après avoir 
traduit une expérience (effrayante ou merveilleuse) avec l’environnement. Le fait qu’il est crée par 
son public fait que le conte apparaît particulièrement utile pour traduire des expériences pertinentes 
d’un groupe social car ainsi le conte est au cœur d’une culture et très bien adapté au contexte local. 
1.4.4 Les croyances populaires au Japon et le minwa 
L’archipel japonais est isolé par la mer du reste du monde. Les Japonais ont (au moins dans les îles 
« dirigistes » Hokkaido, Honshu, Kyushu de l’archipel) développé un système de croyances très 
particulier résultant d’une imbrication du bouddhisme avec les croyances japonaises préexistantes à 
son introduction (depuis la Chine), couramment appelées le shintô, ce qui signifie littéralement 
« voie des kami »70 (les kamis sont des êtres à l’apparence humaine ou animal, souvent pratiquants 
de la métamorphose, qui sont dotés d’une certaine puissance surnaturelle). La tradition orale du 
conte précède la littérature au Japon probablement encore de plus qu’ailleurs. Le chroniqueur du 
Kojiki la première source littéraire du Japon, écrit en 712, a transcrit les récits du conteur Hieta-no-
Aré. Mais les récits auraient été transmis par les traditions orales même à ce dernier71. Il est au Japon 
particulièrement difficile de séparer strictement les contes des mythes et des légendes. Ceci 
probablement parce que « les contes japonais se sont fixés prématurément, avant que le mythe, la 
légende et le conte ne se divisent distinctement […] »72. Le minwa est le terme employé par les 
Japonais pour désigner le produit de ce brassage de contes, mythes et croyances. La traduction la 
plus correcte de « minwa » serait selon Saeki « contes populaires », ou bien « légendes 
populaires ».73 Au Japon « Les contes et les légendes sont comme les oiseaux et les arbres, les 
légendes sont enracinées dans un lieu déterminé, tandis que les contes se déplacent librement d’arbre 
en arbre, cueillant ça et là des baies et les transportant vers des cieux lointains »74. Ainsi le héros du 
conte d’une localité peut être une divinité légendaire dans une autre. Au Japon les contes sont 
diffusés par trois voies différentes, à savoir la religion, la politique et le commerce75, ce qui peut 





Figure 4. Les croyances populaires au Japon : Les croyances populaires sont composées par une imbrication du shinto et du 
bouddhisme. Le minwa puise de ces croyances et s’entremêle avec eux. Le minwa est ensuite diffusés par le voie du 
commerce, de la politique et de la religion. 
1.5 Idées clés du premier chapitre 
Avant de terminer ce premier chapitre, il convient de mettre en évidence des idées clés qui seront 
poursuivies ensuite au second chapitre. 
1.5.1 Les concepts 
Les concepts pour travailler sur l’expérience humaine (directe ou conceptuelle) vis-à-vis 
l’environnement sont à la base de ce travail. Le premier chapitre a mis avance le concept qui fait 
distinction de deux types d’environnement : l’espace et le lieu. Il a ensuite, mobilisé un deuxième 
concept permettant de décrire les sentiments négatives (topophobie) ou positives (topophilie) des 
humains face à l’environnement. Enfin, les croyances populaires et les récits populaires, dont plus 
particulièrement le minwa, constituent le troisième concept utilisé pour ce travail.  
1.5.2 L’hypothèse 
Ce chapitre a également avancé l’idée que le minwa est auteur de deux processus. D’abord, il traduit 
une expérience humaine de l’environnement. C’est-à-dire qu’il crée à la base d’une expérience 
environnementale (directe ou conceptuelle) une fabulation qui sera ensuite transmise à des 
générations futures. Le minwa existant aujourd’hui provient donc d’expériences ayant eu il y a bien 
longtemps (voir figure5). Ensuite, le minwa essaie à travers de cette fabulation de donner de la 
cohérence à l’environnement, c’est-à-dire qu’il essaie d’accorder l’expérience environnementale à la 
vision de l’environnement de la société en question. Une manière de créer cette cohérence 
environnementale est de transformer des paysages d’angoisse en des lieux, centres de valeurs dotés 
des caractéristiques particulières et favorisant une topophilie de l’individu (figure 6). Ainsi on peut 
dire que les croyances et récits populaires sont un outil humain et immatériel pour la familiarisation 
avec son environnement. Cette familiarisation implique l’adresse spatiale dans son environnement 
de l’individu ou du groupe. L’idée que le minwa soit à la base de ces deux processus constitue 
l’hypothèse de ce travail de recherche. Etant donné que ce projet de recherche est un travail 
qualitatif, il ne sera pas possible de la tester quantitativement, mais il faudra se contenter de 





Figure 5. l’hypothèse de recherche par rapport à l’expérience. Le minwa traduit des expériences réelles. Ainsi ces 
expériences sont indirectement transmises à des générations futures.   
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2. Les expériences marines des Japonais : La mer comme lieu et espace 
Ce chapitre présentera les différentes expériences de la mer qui ont été transmises aux Japonais à 
travers le minwa. Il séparera les contes populaires en deux grandes catégories. La première regroupe 
les récits où l’environnement marin apparaît comme lieu, la deuxième ceux où la mer porte les 
caractéristiques d’un espace. Il est fort probable que je n’ai pas consulté l’intégralité du minwa 
existant, cela a deux raisons. D’abord, je n’ai pas suffisamment de connaissance de la langue 
japonaise, en effet ce sont quatre langues européennes (FR, DE, ENG, IT), dans lesquelles les sources 
m’étaient (sous condition que je les trouvais) accessibles. Ensuite, comme déjà indiqué, le minwa que 
l’on connaît aujourd’hui est issu d’un travail de collection et de transcription, qui risque de manquer 
d’intégralité. 
Les données mythiques 
Rotermund1, Pigeot et Keiko2, Griffis3, Ouwehand4, et Bouchy5 étaient les auteurs de référence pour 
l’analyse exploratoire qui avait pour objectif de procéder à une sélection pertinente du minwa 
portant sur la mer. Ils sont aussi, ensemble avec d’autres auteurs encore, des auteurs de référence 
pour l’interprétation des récits. Toutefois, pour l’analyse de la mer dans le cadre de la problématique 
posée, il a fallu considérer le minwa lui-même. Les « données » mythiques « bruts » de ce travail 
proviennent de quatre sources. La référence première est les livres de contes populaires, collectés et 
édités (première édition) par Yanagita Kunio (1875-1962), le « père » des ethnographes au Japon ou 
de ses successeurs. La deuxième source est des contes publiés par Griffis et plus tard Hasegawa 
avant l’activité de Kunio. Dans une moindre mesure a été considéré un échantillon des contes 
« commerciales » actuellement disponibles sur des marchés libraires du grand public tels 
qu’Amazon.com. Ceci surtout pour voir si le contenu des contes préalablement identifiés aurait 
changé (ce qui n’était pas le cas). La quatrième provenance des données est constituée par des récits 
des époques antiques et médiévales. Il était indispensable de considérer les deux plus anciens 
ouvrages écrits par des Japonais, le Kojiki (712) et le Nihongi (720), car c’est ici que les récits du palais 
marin (cf. infra) sont documentés pour la première fois. Enfin des récits sur l’au-delà de l’époque 
Muromachi (16e siècle) ont été traduits, réunis et interprétés dans un ouvrage par Keiko et Pigeot6 
qui aussi ont mis en évidence les transformations de ces récits qui avaient lieu à cette époque. 
Toutes ces données sont dans ce deuxième chapitre utilisés pour former ensemble une image 
complète de la mer, malgré l’existence des décalages temporelles entre les différentes sources de 
parfois plusieurs siècles. Cette manière de procéder se justifie par le fait qu’il s’agit en effet des 
mêmes traditions orales qui ont été transcrit à des époques différentes (au 8e, au 16e et au 20e 
siècle). Il faut aussi préciser que seul le chapitre 2.1 est concerné par un décalage de temps de plus 




2.1 La mer comme lieu conceptuel 
Deux mythes « fondateurs », L’hameçon perdu et Urashima Tarô, donnent des caractéristiques 
particulières et très précises à la mer. Ces deux légendes contiennent des éléments qui sont repris 
par de nombreux autres légendes et contes. Dans tous les récits de ce genre Il s’agit (si on simplifie 
beaucoup) d’histoires de pêcheurs qui font un voyage vers le palais marin. Bien entendu, ce palais est 
un lieu de fiction qui n’existe pas en réalité matérielle.  
La localisation exacte du palais varie selon le récit que l’on considère. Certains minwa7 le situent 
quelque part sous-marin, au fond de la mer. Selon d’autres récits8 il serait outre-marin, au-delà de la 
mer. D’autres encore9 se réfèrent à un endroit qui serait à la fois au fond des mers et outre-marin (ce 
qui excède la capacité de notre imagination cartésienne). Ainsi il convient d’utiliser le toponyme du 
« palais au-delà au fond de la mer »10 (comme proposé par Rotermund) pour parler de ce lieu. 
Les différentes acceptions de la localisation du même endroit indiquent que la mer est évocatrice 
de plusieurs concepts spatiaux. En fait, la confusion géoinformatique à propos du palais marin 
provient du fait que jusqu’à l’époque Muromachi (le Moyen-Âge japonais) quatre toponymes de 
palais marins pourraient être identifiés dans les croyances populaires. « Ryûgû », le palais du roi 
dragon, et le « palais d’Owatatsumi » (le kami marin), désignaient tous deux une sorte de pays 
mythique localisée au fond de la mer. « Tokoyo », le pays éternel, et le « mont Hôrai », une sorte 
d’île mythique éternelle empruntée des concepts bouddhiques chinois, étaient situés très loin au 
large11. Avec la promotion du bouddhisme dans le pays tous ces lieux étaient de plus en plus 
assimilés, et enfin leurs toponymes convergeaient en « Ryûgû ». Ce toponyme signifie l’association 
d’un lieu (ryûgû) à une figure mythique (le dragon, « ryû »). Les personnages habitant ce lieu sont 
depuis explicitement associés aux dragons, même dans les récits où il n’y a pas d’apparence d’un 
dragon (comme dans le récit sur Urashima Tarô).12 Malgré cette convergence de toponymes et de 
l’association explicite des dragons à ce palais à partir de l’époque Muromachi, de différentes 
caractéristiques associées à ce lieu qui sont issus de l’ancienne distinction, persistent. Ainsi il 







2.1.1 La mer comme empire voisin (Ryûgû) 
 
Image 1. Urashima Tarô et la gent marine en train de faire la fête.
13
 
Ryugû est une sorte de « capitale de la mer »14 qui fait partie d’un empire marin dirigé par la famille 
impériale du sexe du dragon. Le palais est en fait intégré dans un concept spatial dans lequel la mer 
apparaît comme l’altérité ou pays voisin au Japon. En effet, les récits populaires content des 
pendants de la mer à tout ce qui est connu dans l’espace terrestre japonais : il y a un autre empire, 
l’empire marin ; un autre empereur, le dragon ; un autre peuple, les poissons et même une autre 
langue. Toutefois, parallèlement à cette altérité imposée, une série d’éléments dans les contes 
renvoie au Japon plutôt qu’elle se distingue de lui. Les similitudes et oppositions entre la mer et le 
Japon seront ici mise en évidence. 
Altérité 
La mer est, comme le Japon, représentée par sa famille impériale. Cette famille compte trois 
membres : L’Empereur marin, L’Impératrice marine et la Princesse marine. La famille est considérée 
comme étant du sexe des dragons (depuis l’époque Muromachi, cf. supra). Etant donné que les 
dragons ont tous la capacité de se métamorphoser15, certains récits font apparaître ces dirigeants de 




marine apparaît quasi-toujours métamorphosée. Dans les plus anciens récits (Kojiki16 et Nihongi17), 
elle porte le nom « Toyotama-hime » (« perle brillante »18). Dans des contes d’aujourd’hui elle est 
appelée « Otohime » ou simplement « Otò » 19, ce qui est une référence explicite à sa filiation, son 
appartenance au sexe du dragon 20 . Otò est une fille éternellement jeune d’une beauté 
extraordinaire. L’Empereur marin peut être identifié à « Ôwatatsumi-no-kami » (le « seigneur de la 
mer » ou « serpente de mer »21) et au dragon Ryûjin (dieu dragon) ou Ryuô (roi dragon)22. 
L’Impératrice marine apparaît moins dans la mythologie, certains l’associent à Benten23, la seule 
femme parmi les sept kamis du bonheur. Dans la plupart des cas, toutefois, elle n’a pas de caractère 
ni de nom particulier24. 
« Obéissant au décret royal, les poissons se présentèrent au palais. 
Qui donc étaient-ils ? D’abord l’énorme baleine qui fend les vagues 
en déployant une foudroyante énergie, qui crache l’écume et dégage 
un brouillard ; sa longueur excède plusieurs milliers de lieues *…+ Bien 
que ce soient des espèces privées de bouche, il n’est pas jusqu’à 
l’engeance des méduses, des holothuries, des bêches de mer qui ne 
vinssent se regrouper au grand complet à l’entrée du palais du 
dragon, réparties selon leur rang *…+ » (récit de l’hameçon perdu)25 
Comme tous les empires, la mer est dirigé depuis la cour impériale, c’est-à-dire Ryûgû. Dans 
le conte de l’hameçon perdu (citation), le peuple marin est appelé à une réunion auprès la cour afin 
de retrouver justement cet hameçon. La gent marine est simplement composée par toutes les 
créatures habitant la mer, c’est-à-dire les baleines, les méduses, les tortues mais aussi les bêches de 
mer, les holothuries font partie du peuple-écaille de la famille impériale sous-marine26.  
Que ce  pays, la mer, soit vraiment différent au Japon est encore souligné par une altérité 
linguistique : Un conte27 précise que la langue parlée dans le monde sous-marin serait très étrange, 
car plusieurs choses pourraient être désignées par un même mot. Cela conduit d’après le conte à des 
problèmes de compréhension et de malentendus. Le conte illustre cela à l’exemple de la méduse qui 
comprend « les fleuves de la chine s’écoulent dans la mer, dans laquelle coule la pluie » au lieu de « la 
peau de la méduse s’écoule dans la mer, dans laquelle coule la mousse (de la méduse) ». Peut-être 







Tableau 2 : La mer comme altérité au Japon 
 Japon Mer 
Famille impériale Du sexe céleste Du sexe dragon 
Capitale Tokyo Ryûgû 
Gent Les Japonais Les poissons 
Langue Le japonais Une autre langue, un peu bizarre 
Similitudes au Japon 
Malgré toutes ces différences imposées au pays sous-marin par les récits populaires, Ryûgû est 
également le miroir du Japon. L’organisation de la cour royale par des empereurs, leurs conseillers, 
leurs palais, leurs peuples, etc. semble être tout à fait identique en mer que sur terre. Aussi la vie 
courtisane sous-marine dont nous parlent de nombreux contes ressemble beaucoup à la vie 
courtisane humaine. Un conte attribue au roi sous-marin l’intérêt pour la technologie de chasse des 
humains. Le roi dragon invite un très bon archer (humain) pour qu’il lui montre comment on fait la 
chasse à l’arc. Tout le monde à la cour marine est fasciné par cette technique et la maîtrise de l’arc 
du héros qui est ensuite rémunéré par une cloche pour sa châsse.28 Cela semble très similaire à une 
vie courtisane quelconque. Plusieurs contes décrivent également des fêtes qui sont organisées à la 
cour sous-marine. Comme chez les humains, les poissons jouent de la musique et savent bien 
s’amuser. Au conte le seigneur-seiche donne un concert29 l’impératrice dragonne est fascinée par la 
fête et la musique de sa « gente ». Elle décide d’aller voir le spectacle musical de la seiche, même si 
cet acte ne correspond pas à son statut social. Au conte Le cheval du palais du dragon30 le visiteur est 
même invité à boire du saké, ce qui est difficile à s’imaginer dans un milieu humide. Dans le conte de 
la méduse simple et naïve31, l’empereur marin se marie à une jeune dragonne de 16 ans. Mais juste 
après le mariage, l’impératrice tombe malade. Étrangement, elle connaît elle-même le remède qui la 
guérira, à savoir le foie d’un singe. Des servantes du roi dragon, la méduse, dans certains contes 
accompagnée par la tortue, doivent donc aller chercher ce remède lointain, aux bords de l’espace 
terrestre. Malheureusement pour les deux servantes fidèles, la mission échoue et elles sont 
pénalisées. La méduse est réduite en bouillie et depuis ce moment elle a la forme de gelée, de 
mousse qu’elle a encore aujourd’hui, car auparavant elle portait une sorte de carapace et des 
jambes, un peu comme la tortue. La tortue échappe à un destin pareil mais des pierres lui sont 
jetées, ce qui fait des dessins sur sa carapace (qu’elle a encore aujourd’hui). La dragonne « décide »  
(expression utilisée par le conte) d’ailleurs de guérir sans le remède32. En fait, toute cette affaire 
témoigne qu’un empereur marin a les mêmes problèmes qu’un empereur terrestre. Dès qu’il marie 




missions correctement (oui, c’était ironique). Même l’âge de sa fiancée, tout juste 16 ans, renvoie au 
monde humain. 
Tableau 3 : Les similitudes entre le Japon et la Mer 
Eléments Similitudes 
Festin des courtisans Musique, Saké 
L’organisation impériale Empereur, conseillers, serviteurs, peuple 
Des évènements particuliers à la cour Le roi se marie, Le roi reçoit des visiteurs (p.ex. 
des excellents archers) 
Les petits « grands » problèmes du roi Les serviteurs sont bêtes, sa femme lui demande 
des produits exotiques (le foie d’un singe) 
2.1.2 La mer comme paradis (Tokoyo) 
Même si le palais visité par les héros (et, rarement, par les héroïnes) est appelé Ryûgû ce lieu est 
chargé de valeurs paradisiaques qui lui sont empruntés par les demeures mythologiques du lieu 
Tokoyo, le pays éternel au-delà de la mer et le Mont Hôrai. Quatre valeurs qui sont accordées à 
l’environnement marin dans ce rapport méritent d’être développées ici.  
Premièrement, le palais au-delà se présente comme pays de félicité et lieu idéal. Il est beau : 
L’esthétique du palais frappe le visiteur « Imaginez ce que vous pouvez avoir vu de plus beau, 
ressemblez tout ensemble et vous aurez une idée de ce que peut être ce palais » 33 nous dit le conteur 
d’Urashima Tarô. Souvent l’esthétique du palais est illustrée à l’image du jardin impérial, un lieu où le 
plus beau de chacun des paysages saisonniers est réuni. 
« Quand elle ouvrit, pour commencer, la porte de l’est, il eut 
l’impression d’un paysage de printemps : sur un prunier près de 
l’auvent la voix de la fauvette vous captivait ; les rameaux vert 
tendre des salues ondulaient doucement au gré de la brise 
printanière ; *…+  Quand elle souleva le store du côté du sud, il vit 
comme un paysage d’été : sur la haie qui le séparait du paysage de 
printemps, la deutzie ne fleurissait-elle pas déjà ? *…+ Les branches 
d’étangs étaient couvertes d’un épais feuillage, et, parmi les nuages 
qui se dissipaient après l’averse, on entendait la voix ténue du 
coucou, annonciatrice de l’été. Sur la rive de l’étang, du côté de 
l’ouest, c’était l’automne : les branches de tous côtés n’étaient que 
feuilles rougies ; *…+ Au nord enfin, c’était l’hiver ! Herbes et arbres 




ensevelies sous une neige étincelante, à l’entrée d’un ravin, la fumée 
des fours à charbon de bois signalait mélancoliquement le labeur des 
rustres : à ce spectacle on reconnaissait l’hiver ! Ainsi vécut Urashima 
Tarô, le cœur réjoui par tant de plaisirs, tout glorieux de sa félicité. » 
(récit d’Urashima Tarô)34 
Quel Japonais ne serait pas topophile face à ce genre de paysage ? Ce jardin constitue en effet 
l’opportunité de goûter chaque saison dans « sa spécificité irremplaçable, avec l’atmosphère et les 
émotions qui lui sont propres »35 . Cette topophilie créée par l’esthétique est renforcée par 
l’abondance que ce pays présente. Il ne manque rien, le visiteur est invité à des festins il boit du 
saké36 et même en hiver on y peut manger des oranges37. Un troisième élément qui souligne le 
caractère idéal du lieu est qu’il parvienne (à côté de la satisfaction des besoins humains rendu 
possible par l’abondance) aussi à répondre aux désirs des humains. La puissance sur les vagues38, un 
être similaire à l’esprit de la lampe merveilleuse39, l’immortalité40, de la richesse (p.ex. sous forme 
d’or41 ou d’un cheval42), des reliques religieuses43 et le mariage à la plus jolie fille du monde44 n’est 
qu’un échantillon des cadeaux reçus des différents visiteurs du palais. Seul au pays idéal et 
paradisiaque de tels produits peuvent exister. Le rassemblement d’une telle félicité en un même lieu 
est évocateur d’un lieu idéal, c’est-à-dire l’environnement où l’on s’imagine que continue la vie des 
âmes après la mort45. Il semble effectivement, à l’image du jardin impérial, que les convenances des 
saisons y sont accumulées et les inconvénients exclus.  
 La seconde valeur paradisiaque de la mer est l’éternité qui règne en ce lieu, plusieurs 
éléments nous en témoignent. Revenons d’abord à l’exemple du jardin impérial. La coprésence des 
quatre saisons au même moment indique que le temps ne s’écoule pas comme il le fait 
normalement46. De même, dans plusieurs légendes le visiteur passe quelques jours au palais 
seulement, mais quand il repart au Japon, il se rend compte que quelques centaines d’années se sont 
écoulées dans le monde des humains. Autre élément est la figure de Toyotama-hime qui apparaît 
toujours éternellement jeune, elle représente physiquement l’absence de la dimension temporelle et 
la jouvence de la mer. Enfin, les allusions plus ou moins explicites47 que la famille impériale marine 
possédait le remède d’immortalité renforcent ces valeurs de l’éternel de la mer. Sans doute toutes 
ces associations sont des dérivées du toponyme Tokoyo, « toko » veut dire « stable, durable, 
éternel » et « yo », « vie, âge, génération »48. 
« Pourtant ce n’est pas sans raison que tu es arrivé inopinément dans 
en ces lieux. Depuis ta naissance, ton cœur a toujours ignoré la 
colère ; tu es resté modéré dans tes désirs ; tu t’es montré honnête et 




Voilà pourquoi il t’a été possible de venir jusqu’ici sans encombre. » 
(récit de Yasuhiko)49 
Une troisième caractéristique attribuée à la mer qui évoque le paradis, est la pureté. À 
l’invitation au palais d’Urashima Tarô précède son acte de bonne foi, le récit de Yasuhiko (citation) 
indique explicitement l’âme pure du héros comme la raison qui permet à ce dernier d’accéder au 
palais (qui autrement serait peut-être inaccessible). La pureté est aussi représentée par la virginité de 
la princesse Toyotama-hime. 
 Finalement, la mer apparaît dans les récits populaires comme étant intégrée dans un concept 
géographique dichotome auquel les deux entités spatiales, la mer et le Japon, sont profondément en 
rupture. Cette rupture indique que la mer ne peut être associée au monde humain. Trois exemples 
pour cette rupture seront ici données. Un premier élément qui permet de constater la rupture entre 
la mer et le Japon est la rupture temporelle apparaissant dans des nombreux récits (cf. supra). 
Deuxième élément qu’il convient d’indiquer ici est la rupture entre Mer et Terre qui est imposée par 
les récits populaires à l’exemple de la fille de l’Empereur marin : Toyatama-hime (ou des personnages 
ressemblant beaucoup à elle, des « femmes poissons »50 ou des femmes-serpents51) se marie à un 
homme humain et s’installe au monde terrestre. Toutefois, sa présence dans le monde humain est 
dans la plupart des cas liée à des conditions, telles que son mari n’est pas autorisé à la voir cuisiner52, 
la voir quand elle donne naissance à leur enfant53, la voir lorsqu’elle se lave54. Le mari, qui promet 
évidemment de se tenir à ces règles (ou il ignore leur existence), la regarde après un certain temps 
néanmoins et son épouse est obligée de rentrer dans la mer. (Sans doute ces idées sont empruntées 
au Kojiki55.) Une ultime illustration de cette rupture est la localisation du palais comme étant « au-
delà » de la mer, c’est-à-dire en dehors du visible à l’horizon, comme étant un autre monde (le 
monde des âmes des morts).   
Tableau 4 : valeurs paradisiaques de l’environnement marin  
Valeur Forme d’expression 
Félicité (idéalité)  Topophilie, Abondance, Désirs 
Eternité Ecoulement du temps (par rapport aux saisons, 
par rapport au Japon), Jouvence de la Princesse,  
Remède d’immortalité, Toponyme (Tokoyo) 
Pureté L’acte de bonne foi (Urashima Tarô), l’âme pure 
(Yashuhiko), Virginité (Toyotama-hime) 
En rupture au monde humain Rupture du temps. La localisation (au-delà). Les 





2.2 La mer comme lieu ordinaire 
Bouchy décrit la mer en tant qu’espace vécu des sociétés habitant le littoral de Kii56. Elle indique que 
la vision marine de ces sociétés n’est pas seulement aussi positive qu’aux légendes d’Urashima Tarô 
et de l’hameçon perdu, c’est-à-dire qu’il y a beaucoup de dangers provenant de la mer (dans la vision 
du monde de ces gens) et des pratiques religieuses pour pacifier la mer. Les dangers auxquels les 
humains sont confrontés dans leur ordinaire sont liés au rapport qu’ils entretiennent à la mer par 
leurs professions traditionnelles, les hommes à travers la pêche sur les bateaux et les femmes à 
travers la plongée des coquillages 57 . Deux créatures mythiques évoquées par Bouchy sont 
particulièrement intéressantes pour ce travail. La première créature est Umibozu (le « moine-mer »), 
il fait couler les bateaux. La seconde s’appelle Tomokazuki. Elle tire les plongeuses de coquillages aux 
fonds de la mer. Par la suite le minwa portant sur ces deux créatures mythiques sera analysé afin de 
montrer qu’il contribue à l’adresse spatiale chez les humains qui pratiquent des professions sur la 
mer.  
L’analyse montre que le minwa ne nie pas des dangers existants. En effet il associe certains 
dangers marins à des figures mythiques particulières. Le danger des vagues coulant des bateaux est 
attribué à Umibozu, le danger de se noyer pendant la plongée est associé à Tomokazuki. Ainsi, les 
mythes décrivent dans un premier temps l’apparition (sous la forme d’un monstre, respectivement 
Umibozu, Tomokazuki) d’un danger marin auquel sont confrontées les professions masculines et 
féminines. Toutefois, le minwa indique ensuite comment on peut vaincre ou éviter ces dangers. Cet 
acte corresponde en effet à la transformation d’un paysage marin d’angoisse en lieu ordinaire.  Ainsi 
les récits populaires portant sur les deux figures mythiques évoquées montrent comment il est 
possible de faire de la mer un lieu ordinaire malgré certaines menaces qui sont condition sine qua 
non à la mer. Le basculement d’une première expérience marine angoissante vers une deuxième 
expérience marine topophile sera ici mis en évidence.  
2.2.1 L’expérience angoissante 
« Der Himmel hatte seine Farbe verändert, er war purpurfarben 
geworden, und auch die See drohte ganz violett, fast schwarz. Dazu 
wehte ein kalter Wind. Die Männer wollten eben gerade die Fahrt 
beschleunigen, da zeigte sich mit einem Male neben dem Schiff ein 
Strudel. Und unter Rauschen und Brausen tauchte ein riesiger, runder 
Kopf auf, er erhob sich hoch und höher, und schließlich stand ein 
haushohes Gespenst über dem Schiff und seiner zutiefst 
erschrockenen Besatzung.“ (Conte du monstre marin) 58 
Dans le conte du monstre marin, des changements de couleur du ciel, de la mer et le mugissement 




marin a une allure bizarre : sa tête géante et le reste de son corps s’entremêlent en forme de cloche 
d’où sortent deux petits bras. Après qu’elle est sortie de la mer, la créature demande à l’équipage 
une louche. Quand on lui donne cet outil, elle le prend, l’agrandit par ses pouvoirs magiques et 
commence à déverser de l’eau sur le bateau afin de le noyer.59 Jusqu’à ce point le conte montre une 
expérience marine des pêcheurs qui est angoissante, ils ont peur de ce monstre et de la mer. 
  À l’exemple de Tomokazuki, la première expérience marine des plongeuses (et des fois aussi 
des plongeurs) est angoissante aussi : Il est dit que, quand on va plonger seul à un jour nuageux, on 
peut rencontrer Tomokazuki60. Cette créature serait un double parfait (mais maléfique) à la vraie 
plongeuse61. Toutefois, on la pourrait identifier par son serre-tête ainsi que par la longue étoffe 
flattant qu’elle porterait autour de sa taille62. Quand on rencontre donc cette créature, elle offre une 
récolte très riche d’abalones (une espèce de coquillages), en souriant. Si la plongeuse accepte ce don, 
elle sera retenue par Tomokazuki aux fonds de la mer et mourra ainsi63. 
2.2.2 La stratégie de résistance et la transformation de l’espace en lieu 
Aussi bien le malfaiteur Umibozu (le monstre marin) et la malfaitrice Tomokazuki apparaissent donc 
au premier temps en tant que composants d’un paysage marin d’angoisse. Mais l’expérience avec la 
mer continue dans les deux minwas qui par la suite proposent des stratégies pour vaincre ou éviter 
ces deux créatures. En appliquant ces stratégies, les gens ne doivent plus se craindre de la mer, la 
mer devient pour eux un lieu duquel les menaces sont maîtrisables. 
En effet, la deuxième partie du conte du monstre marin montre comment l’expérience des 
pêcheurs bascule d’une expérience angoissante devant un monstre marin vers une expérience de 
victoire héroïque sur un ennemi. 
 « Es [das See-Monster] heulte und schöpfte, aber es war ihm nur 
Misserfolg bescheiden. Die Fischer fassten Mut, und nun schossen sie 
ihre Harpunen auf das Ungeheuer ab. Sie gingen durch die Gestalt 
hindurch wie Wasser. Endlich warf es den Schöpfer weg, und 
brausend und klagend versank es im Meer.» (Conte du monstre 
marin) 64 
Ce changement est possible grâce à la stratégie de résistance que le conte indique à travers le 
personnage du sage du village. Or, après l’expérience angoissante face à Umibozu, le village entier 
est terrifié et personne n’a plus le courage de se rendre sur la mer. Dans son désespoir, l’équipage va 
consulter le sage du village, un alcoolique. Ce dernier leur dit qu’il faut donner à Umibozu une 
louche, à laquelle on a, préalablement, enlevé le fond. L’équipage suit son conseil, il se rend de 
nouveau au large et donne une louche sans fond à Umibozu qui apparaît de nouveau. Le malfaiteur 




succès. Cela encourage l’équipage qui maintenant attaque le monstre par leurs harpons. Umibozu se 
fatigue après un certain temps et se retire, se plaignant, finalement dans l’océan. Le bateau est 
sauvé65. Par ailleurs ce n’est pas le seul conte qui indique l’approvisionnement des bateaux par des 
louches sans fond afin de désamorcer le danger des fantômes. Par exemple, un conte qui décrit le 
voyage imaginaire à Osaka (le conte parle en effet d’un rêve pour ce faire) du protagoniste (un petit 
garçon). Ce dernier passe (dans son rêve) une nuit sur un bateau où plusieurs fantômes apparaissent 
et demandent à lui et à l’équipage une louche. Les matelots qui ont prévu l’évènement donnent 
volontiers aux fantômes qui le souhaitent des louches sans fond. L’équipage connaît donc le remède 
pour vaincre les fantômes de la mer. Des fantômes demandant une louche est pour eux un 
évènement tout à fait ordinaire auquel il n’y a rien à craindre. Ainsi, le bateau arrive (dans le rêve) 
sans le moindre problème à sa destination66. 
 
Image 2. Les dessins de l’amulette de Doman Seman
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Le minwa sur Tomokazuki indique également une stratégie de résistance et d’évitement du 
danger de se faire noyer par cette dernière pendant la plongée. En effet, le minwa indique qu’une 
manière de se protéger contre Tomokazuki est de porter un dessin de l’amulette de Doman Seman (
セーマンドーマン)  sur ses habits traditionnels68. Les plongeuses portant cette amulette (ou des dessins 
de cette amulette) n’ont ainsi plus à se craindre de la mer. 
2.3 La mer comme espace 
Selon Tuan, l’une des caractéristiques qui distingue l’espace du lieu est l’intégration dans un schéma 
spatial du dernier. L’adresse spatiale revendique des points de repères. Le minwa de takara-bune (cf. 
infra) échoue de donner cette dimension matérielle à l’espace marin. Le premier chapitre avait aussi 
montré qu’un espace est lié à des valeurs ambivalentes et floues. L’explication mythique de l’arrivée 
des tsunamis montrent ce vecteur d’inconnu et d’ambivalence qui est caché dans l’espace marin.  
2.3.1 La mer comme espace virtuel dans le mythe de takara-bune 
Selon la tradition la vague tokoyonami amène au jour du nouvel an takarabune « le bateau à 
trésors » au Japon69. Sur ce bateau se trouvent les sept kamis du bonheur. Chacun d’eux apporte un 
aspect particulier du bonheur. La longévité ; un marteau magique qui fait chacun atteindre chacun à 
ses désirs ; de la nourriture ; de la satisfaction ; de l’intelligence ; de la maîtrise des techniques 
d’armement et de chasse ; et de l’amusement (danse et musique) sont les apports principaux de ces 




supposer, il est dit qu’elle transporte les kamis de bonheur vers le Japon depuis Tokoyo71. Quoique la 
croyance populaire relie  takara-bune plus ou moins explicitement à Tokoyo et ainsi aux légendes 
d’Urashima Tarô et de l’hameçon perdu elle n’explique pas elle-même d’où précisément le bateau 
vient et, surtout, elle nous laisse totalement dans le vide quant au voyage des sept kamis du bonheur 
au Japon. 
 
Image 3. Takara-bune et les sept kamis du bonheur
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Dans cette légende la mer apparaît en tant qu’espace : Le minwa met en évidence avant tout 
le bonheur dont la mer est une source. Par cela la légende de takara-bune donne de la cohérence aux 
vertus de la mer mais elle néglige la dimension matérielle qui pourrait aider dans la construction d’un 
schéma spatial. Le minwa met l’accent sur des valeurs virtuels (des virtus) c’est-à-dire la bonne 
nature des commerçants tout le reste apparaît comme secondaire. En effet le minwa n’indique 
aucun point de repère sur la mer, comme par exemple un palais de l’empereur marin.  
2.3.2 La mer mal connue dans le mystère du tsunami 
La créature mythique, pour certains73 même un kami, Jishin-uwo le « poisson-séisme » est d’après le 
minwa à l’origine non seulement des tremblements de terre mais aussi des tsunamis. Griffis 
considère jishin-uwo en 187474 en tant que l’une des principales créatures mythiques présentes dans 
la vie ordinaire des Japonais. Il y a au moins quatre caractéristiques du minwa autour du poisson-
séisme qui traduisent des expériences d’un environnement marin mal connu en essayant (sans y 






Premièrement, il y a beaucoup de confusion ou de mystère quant à l’origine exacte des tsunamis. Il y 
a d’une côté, un mystère au sujet de la provenance, c’est-à-dire de la géolocalisation de l’origine des 
tsunamis. De l’autre côté il y a des incertitudes sur la créature mythique qui cause les tsunamis elle-
même.  
« Concerning the whereabouts and haunts of this monster, there are 
two separate opinions or theories, held respectively by the dwellers 
on the coast and those inland. The former believe that the jishin-uwo 
is a submarine monster, the length of whose body is from half a ri to 
one ri [= 3927m] in length. This fish strikes the shore or ocean 
bottom in his gambols or in his wrath, and makes the ground roch 
and tremble. In times of great anger he not only causes the solid 
earth to quiver and crack, leveling houses in ruin and ingulfing 
mountains, but, arching his back, piles waters of the ocean into that 
sum of terror and calamity – a tidal wave.  Among the people in the 
interior, however, the theory obtains that there exists a 
subterranean cat-like fish of prodigious length. According to some, 
his head is in the northern part of the main island, the place of 
fewest and lightest earthquakes, and his tail beneath the ground 
that lies between Yedo and Kioto. Others assert that the true position 
is the reverse of this. »75  
Les deux acceptions majeures que Griffis décrit en 1874 semblent toujours coexister aujourd’hui. La 
géolocalisation serait donc pour les uns dans les fonds marins, pour les autres en-dessous du Japon. 
Dans cette description, on peut également voir des désaccords à propos de l’espèce exacte du 
poisson-séisme. Comme l’indique Griffis, certains pensent que le poisson-séisme serait un poisson-
chat géant. Il y a d’autres sources76 qui indiquent toutefois que ce monstre aurait plutôt la forme 
d’une anguille. D’autres encore77 notent que ce poisson peut être associé à la baleine, un animal qui 
fait effectivement bouger de l’eau par ses mouvements. Toutefois, le minwa qui paraît le plus 
accepté aujourd’hui est celui d’un poisson-chat géant habitant les fonds marins sur l’échine duquel le 
Japon serait posé. Ce poisson s’appelle jishin-namazu, « poisson-chat-séisme ».  
Le paysage d’angoisse 
Deuxièmement, la légende de jishin-uwo fait apparaître la mer en tant que paysage marin 
d’angoisse. Dans la légende, la créature est identifiée comme force du Chaos et, par ce fait, la 
composante dangereuse d’un paysage marin d’angoisse. En effet, jishin-uwo incarne la puissance 




est accueillant et commode aux humains : Un tsunami quitte les bords de la mer, il dé-borde et entre 
dans le village côtier, censé d’être à l’abri de la mer ; un tremblement de terre, ne déborde pas mais 
il déforme les dimensions normales de la nature. Comme il a été indiqué au chapitre 1.3.2 un 
paysage d’angoisse est couplé à une construction humaine qui envisage son contrôle. Dans le cas 
échéant, la construction pour contenir le danger de la mer (les tsunamis) est mentale. La légende 
indique que l’acte de pacification est entrepris par le kami Kashima. Ce dernier aurait décidé il y a 
longtemps (et des fois ensemble avec le kami Katori) de regarder que jishin-uwo (la cause des 
tsunamis) ne met plus en cause le monde ordonné (le cosmos) des Japonais. Pour arriver à cette fin, 
Kashima devrait empêcher jishin-uwo de ses mouvements. Il se poserait donc sur le poisson et lui 
mettait une pierre ou une épée sur la tête. Depuis Kashima est le gardien de ce monstre (voir 
citation). 
« “We must do something to control Jishin-Uwo,” said 
the gods Katori and Kashima. “Earth is not a safe place 
for people to live.” “We will go to battle with 
Earthquake Fish,” said the two gods. They began their 
journey to Earth. In time, Katori and Kashima arrived in 
the province of Hitachi. That was when Kashima took 
hold of his great sword. “With this sword I will quiet the 
powerful Jishin-Uwo,” he said. “No longer will he ruin 
and destroy Earth.” *…+ From that day forth, the patient 
Kashima has kept a close watch on Earthquake fish. *…+ 
Over the centuries, this great sword changed into stone. 
*…+ If Earthquake Fish does not stop trashing about, 
Kashima raises up the rock of Kanamé [the sword which 
became a stone] and presses it down hard upon its 
back. This rock is so massive that even Earthquake Fish 
is not powerful enough to move under its great weight. 
Then the ground stops moving. Peace and calm come 
over the land once again.”78 
 
Image 4:le domptage du chaos spatial par Kashima. 




Troisièmement, jishin-uwo exprime le caractère de l’imprévisibilité de la mer : Il est évident que les 
tsunamis sont une action potentielle (ou réalité potentielle) de l’espace marin, mais il n’est pas du 
tout évident comment, quand et pourquoi un tsunami passe d’un état de potentialité à l’état de 




par Kashima, l’océan sort du bassin océanique dans lequel il est posé. C’est une causalité simple. Ce 
qui, par contre, pose des problèmes aux explications mythiques des tsunamis et des tremblements 
de terres, c’est pourquoi ces deux évènements arrivent d’une manière plus ou moins fréquente. 
Autrement dit : comment le poisson séisme a-t-il réussi à évader ? Est-ce que Kashima n’exécute-t-il 
pas bien sa tâche ? 
Une première explication possible à l’arrivée des tsunamis malgré la présence d’un dieu 
protecteur, est la réunion annuelle de tous les kamis à Izumo. Selon Herbert80, c’est au 10ème mois de 
l’année où l’on dit que tous les kamis du Japon se rendent à Izumo pour discuter ensemble au sujet 
des humains. Le seul kami qui manque est Ebisu, un kami marin (et d’ailleurs l’un des kamis du 
bonheur) qui est sourd et qui, dit-on, n’entend pas l’appel pour la réunion. Ebisu est donc le seul 
kami présent au Japon pendant ce 10ème mois et il doit remplacer tous ces collègues81. Par ce fait 
Ebisu veille sur jishin-uwo pendant que Kashima séjourne à Izumo. Selon plusieurs documentations 
iconographiques analysés par Ouwehand,82 il paraît qu’Ebisu n’est pas toujours très à l’aise pour 
garder le poisson-séisme. Tantôt il s’endort et le poisson s’échappe, tantôt il laisse même échapper le 
poisson délibérément. La volonté des kamis de provoquer un tel évènement (tsunami, séisme) au 
monde humain est précisément le deuxième argument avancé par la mythologie pour expliquer 
l’arrivée des tsunamis et des tremblements de terre. Ce serait un évènement que les dieux auraient 
fait intervenir afin de nettoyer les villes du mal et de punir des patrons méchants en détruisant ou 
même redistribuant leur capital. Dans une interprétation du tsunami en tant que bienfait cette 
explication de la cause du tsunami comme un évènement voulu ou même provoqué par les dieux 
semble cohérent83 (cf. infra).  
 Toutefois, ces indications de la cause exacte du tsunami ne réduisent aucunement le 
caractère d’imprévisibilité de la mer. Au fond les explications proposées par la mythologie révèlent sa 
malaise de comprendre l’évènement. À vrai dire, elles posent plus de questions qu’elles n’en 
résolvent : Pourquoi Kashima laisserait-il la garde à son collègue Ebisu qui n’est visiblement pas très à 
l’aise dans l’exécution de cette tâche ? Pourquoi Ebisu n’est-il pas au courant pour la réunion mais 
sait par contre qu’il doit veiller sur le poisson-séisme parce que Kashima est parti ? Pourquoi, si 
l’intention des dieux pour lancer un tsunami est bonne, est-ce que beaucoup des gens, non 
coupables notamment, doivent mourir misérablement ? Ne vaudrait-il pas mieux envoyer un autre 
signe plus précis dans l’aboutissement de son cible, comme un éclairage par exemple ?  
L’ambiguïté (complexe sacré-maudit) 
Quatrièmement, l’ambiguïté des interprétations de la nature bonne ou mauvaise de jishin-uwo 
constituent une sorte de « complexe sacré-maudit » (cf. supra, ch. 1.4). En effet la mer se présente 




bon et mauvais à la fois. En effet, le poisson-séisme personnifie d’une côté une puissance 
surnaturelle qui peut mettre en cause le monde ordonné et contre qui l’Homme doit se défendre, 
mais au même temps il peut être interprété comme un bienfait de la mer. L’association du jishin-uwo 
aux forces du Chaos a déjà été précisée (cf. supra). Cette association contraste fortement avec des 
interprétations qui considèrent jishin-namazu (une espèce possible de jishin-uwo, cf. supra) est 
considéré comme une aide divine et le tsunami comme une vague purificatrice qui nettoie les villes 
polluées de ses méfaits et qui permet de redémarrer de zéro. Il paraît que les patrons trop égoïstes 
et trop exploiteurs sont pénalisés enfin par ce poisson doté d’un sens de justice sociale. Par exemple, 
des iconographies figurent des scènes où jishin-namazu fait vomir des pièces d’or aux riches que les 
pauvres peuvent ensuite récolter. Dans d’autres scènes figurées par l’iconographie jishin-namazu est 
en compagnie de Daikoku et Ebisu, les deux plus populaires des kamis du bonheur, et ils distribuent 
tous ensemble des pièces d’or aux gens. Ce rapport que jishin-namazu semble entretenir avec Ebisu 
et Daikoku permet pour Ouwehand une association du tsunami à la vague tokoyonami qui amène les 
sept kamis du bonheur depuis Tokoyo au Japon (cf. supra)84.  
Tableau 5 : L’interprétation de la mer en tant qu’espace dans la légende de jishin-uwo 
Indicateur Expression 
Mystère de l’origine des tsunamis 
 
Deux idées de la demeure du poisson-séisme : 
1) Le monstre habite les fonds des mers 
2) Le monstre habite souterrainement 
Trois acceptions de l’espèce du poisson : 
1) Une anguille 
2) Un poisson-chat (géant) 
3) Une baleine 
La mer est un paysage d’angoisse 
 
1) Jishin-Uwo = Une force du Chaos 
2) Pacification du danger marin (jishi-uwo) 
par Kashima. 
Imprévisibilité de la mer 
 
Explications de la cause exacte du tsunami : 
1) Ebisu veille mal le jishin-uwo 
2) L’arrivée de jishin-uwo est la volonté 
(bienveillante) des kamis. 
Ambiguïté du caractère (sacré-maudit) du 
poisson 
1) Bienfaiteur  Association à tokoyonami 
(purification), la justice sociale dans les 
actions du poisson. 
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Conclusions et perspective 
Les lieux dans la mer et l’espace marin 
L’objectif du chapitre deux était d’indiquer les différents interprétations de la mer en tant qu’espace 
et en tant que lieu. En effet, ce chapitre a précisé que la mer est interprétée en tant que lieu dans les 
récits fictifs appartenant au genre des récits du type d’Urashima Tarô et de l’hameçon perdu. Dans 
ces récits la mer était apparue comme une entité spatiale organisée depuis la capitale marine, Ryûgû 
un lieu qui peut se confondre au paradis, Tokoyo. Dans cette interprétation la mer correspond à ce 
qui a été décrit comme lieu conceptuel au chapitre 1. Ensuite, le chapitre avait montré que pour les 
pêcheurs et plongeuses la mer est un lieu tout à fait ordinaire, c’est-à-dire un endroit qu’on 
fréquente tous les jours et duquel on arrive à maîtriser les difficultés ordinaires. Que la mer n’est pas 
toujours considérée comme entité spatiale cohérente a été mis en évidence par les deux dernières 
mythes analysés. Les croyances populaires autour de takara-bune et les sept kamis du bonheur 
constituent un exemple d’une interprétation de la mer en tant qu’espace virtuel (vertus) dont la 
dimension matérielle n’est pas d’un intérêt particulier. La mer apparaît aussi comme espace quand il 
s’agit d’expliquer et de décrire l’évènement d’un tsunami. Dans ce contexte, la mer apparaît, à la fois, 
comme mystère, imprévisible, paysage d’angoisse et complexe sacré-maudit ambigu.  
L’adresse spatiale du minwa 
Dans les deux premières interprétations analysées dans ce travail (la mer comme lieu fictif et lieu 
ordinaire) l’hypothèse postulée à propos des croyances populaires se voit confirmée. La description 
mythique d’une mer en tant qu’empire de l’empereur marin donne de la cohérence à une vision du 
monde dans laquelle n’existent que deux entités géographiques, le Japon et la mer, deux lieux à une 
échelle égalitaire. En effet, cette vision permet d’expliquer à la fois la provenance de tous les 
arrivants inconnus (avant l’invention de l’avion) et le lieu de séjour de tout Japonais disparu au large 
(l’inconnu viendrait de Ryûgû, le disparu s’y serait rendu). Incontestablement les interprétations de la 
mer comme empire contribuent ainsi à l’adresse spatiale de chaque Japonais. Dans l’interprétation 
de la mer en tant que lieu ordinaire, les récits populaires décrivent des dangers réels qui sont liés à la 
mer et les récits expliquent leurs causes (et par cela une stratégie de les vaincre) d’une manière plus 
figurative (et fictif). L’adresse spatiale est donc donnée à la mer dans le sens que le sentiment de 
topophobie est vaincu grâce aux mythes. Pourtant, ni le minwa du takara-bune (bateau à trésor, cf. 
chapitre 2) ni le minwa de jishin-uwo (poisson-séisme, cf. chapitre 2) donne une cohérence absolue à 
la vision de l’environnement des japonais (dans le cas de ces deux légendes cet environnement est la 
mer). La légende du poisson-séisme comme cause du tsunami échoue à la tentative de donner une 




une manière qu’il soit compréhensible pour les humains, parce qu’elle n’explique par exemple pas 
pourquoi exactement un tsunami arrive, c’est-à-dire bien qu’elle met en évidence qu’un tsunami soit 
causé par un poisson-chat géant, ou une anguille géante, mais la légende n’explique pas comment et 
pourquoi le poisson à pu évader de cette espèce de prison où il est normalement tenu par son 
gardien, Kashima. Toutefois, la légende arrive parfois à montrer le bien dans le malheur d’un tel 
évènement (tsunami). La légende de takara-bune ne se focalise pas sur la dimension matérielle et 
elle ne donne pas de la cohérence à l’espace marin, mais aux valeurs immatérielles, les vertus de la 
mer. 
 Ainsi il faut relativiser l’hypothèse postulée à la fin du premier chapitre et dire que les récits 
populaires s’efforcent de donner de la cohérence au monde mais que 1) cet effort n’est pas 
forcément couronné de succès, et que 2) la cohérence ne doit pas forcément être donnée au monde 
matériel mais peut également concerner le monde immatériel. 
De l’origine des expériences mythiques 
 
Figure 7. Les expériences marines sur une échelle de polarité allant de conceptuelle à directe. 
L’autre hypothèse formulée à la fin du premier chapitre est plus difficile à vérifier. Pour savoir si les 
fabulations mythiques correspondent effectivement à une traduction d’expériences réellement vécus 
bien avant le mythe existant actuellement, il fallait plus de contexte historique sur la création des 
mythes analysés. Toutefois, les résultats trouvés dans l’analyse du minwa permettent de proposer 
une interprétation de l’origine des mythes qui confirmait donc l’hypothèse. 
Les mythes autour du palais au-delà au fond de la mer traduisent sans doute des expériences 
conceptuelles. Ils content des pêcheurs qui seraient allés soit vers un autre pays (sous-marin), soit 
vers un paradis (outre-marin). Ces deux lieux décrits en tout détail n’existent évidemment pas dans le 
monde matériel. Néanmoins, on peut s’interroger si les pays sous-marin et outre-marin n’étaient pas 
utilisés pour figurer des lieux que l’on n’avait jamais vus mais dont on présumait l’existence. Le 
premier (sous-marin) pourrait être associé à la Chine ou aux îles Ryu-kyu dont le nom est similaire 
(surtout dans les idiogrammes) au palais du dragon Ryu-gu. Le second (outre-marin) au paradis vers 
lequel on croyait que se dirigeaient les âmes des morts. L’expérience conceptuelle des Japonais 
d’autres pays et d’une après-vie qui provient sans doute des transmissions à travers le savoir ou la 




connu. Fort probablement le minwa d’Umibozu, de Tomokazuki traduit des expériences directes des 
pêcheurs et des plongeuses. Les pêcheurs doivent effectivement faire attention à des tempêtes  
marines et les plongeuses doivent faire des efforts à ne pas perdre de l’orientation sous la mer.  
Tableau 6 : Traduction d’expériences directes et conceptuelles des mythes 
Expérience Minwa Réalité Spatial ability Espace//Lieu ? 
Conceptuelle Ryûgû Ryukyu ? 
Chine ? 
Paradis ? 
Oui. Le minwa « met » 












Vagues sur les 




Oui. Le minwa indique 
des stratégies de 
résistance ou d’évitement 
des dangers (apporter 
des louches sans fond  
Umibozu ; porter une 
amulette et plonger en 












Non. Le minwa essaie 
d’expliquer l’évènement, 
mais celui est trop 
complexe. Néanmoins il 
indique le bien dans le 
mal 
Espace 
Takarabune Arrivée des 
commerçants 
Chinois 
Partiellement. Le minwa 
donne de la cohérence 
aux valeurs immatérielles 
(aspatiales) de la mer 
seulement. 
Espace 
Aussi les solutions pour vaincre les dangers ont un rapport à la réalité matérielle ; par exemple les 
bateaux Japonais ont effectivement été équipés avec des louches sans fond pour se protéger 
d’Umibozu (cf. chapitre 2) et l’amulette contre la malfaitrice tomokazuki existe réellement (cf. 
chapitre 2). L’expérience qui est traduite par le minwa du jishin-uwo et du takara-bune est à la fois 
conceptuelle et directe. En effet l’arrivée d’un tsunami est un évènement très réel, mais la légende 
lie cet évènement réel à toute une série d’explications mythiques qui font que le tsunami devient 
une expérience dont on ne sait pas vraiment si elle est bonne ou mauvaise. Le cas de l’expérience du 
bateau à trésor est similaire. L’évènement réel duquel le minwa de Takara-bune est l’explication est 
sans doute l’arrivée des commerçants de la Chine (avec des produits exotiques plutôt que magiques), 
le pays avec lequel le commerce a pris un essor à l’époque Muromachi, l’époque où les sept kamis de 
bonheur se sont ancrés dans la mythologie japonaise1. L’expérience bascule du réel à l’imaginaire au 
moment où la légende parle d’un évènement à répétition annuelle qui se crée à un jour précis (le 




est soulignée par le fait que la légende met l’accent sur des valeurs immatérielles, c’est-à-dire la 
bonne nature de la mer et ses ressorts. Aussi la plupart des dons apportés par les bienfaiteurs sont 
immatériels (savoir-faire, talent, sagesse, désirs).  
L’art de voir l’invisible par des yeux humains  
S’il fallait après ce travail circonscrire le mythe j’emprunterais à cette fin l’expression « l’art de voir 
l’invisible »2. En effet, dans le cadre de ce projet de recherche qui a analysé non pas le mythe mais le 
minwa, c’est-à-dire un mélange entre mythe, contes et légendes du Japon, trois différents genres de 
visualisations sont apparus. D’abord, comme Dardel le met en évidence, le mythe rend possible 
l’illustration de l’environnement en tant que puissance, c’est-à-dire qu’il attribue une personnalité à 
des phénomènes naturels, qui apparaissent ainsi comme les « forces de la Terre » pouvant aider ou 
attaquer l’individu ou la société. Par exemple, ce travail a montré que les tempêtes marines sont 
visualisées à l’aide d’une créature s’appelant Umibozu, les tsunamis à l’aide du mythe de Jishin-uwo, 
le poisson-séisme. Dans ces cas, l’invisible visualisé se trouve dans l’environnement, la nature 
immédiate de l’individu. Il faut toutefois, ne pas réduire « l’art de l’invisible » à l’environnement 
physique, car le mythe permet également de voir l’invisible de l’environnement temporel. Dans les 
exemples étudiés, le mythe permet de voire l’origine des Japonais, puisque selon le Kojiki et le 
Nihongi, la famille impériale est descendante à la fois, d’Amaterasu la kami céleste et de Toyotama-
hime, la fille du kami-empereur marin3. De même le minwa voit la destination des japonais : l’au-delà 
situé à Tokoyo4. Finalement, le mythe permet de voir un ailleurs invisible mais néanmoins vaguement 
connu, c’est-à-dire l’environnement distant. On a vu que le minwa permet de voir des pays dites 
mythiques, c’est-à-dire des pays qui sont « invisibles » parce qu’ils se trouvent « en dehors » de 
l’espace qui est vue et expérimentée. Afin de rendre visible ce qu’on ne voit pas, le mythe décrit les 
scènes d’une manière que l’écouteur aie le sentiment de les avoir réellement vécus. Pour ce faire il 
met les héros au centre de l’action qui se joue dans un environnement connu ou au moins 
imaginable et il décrit les scènes par un langage qui est accessible à tout le monde. Ainsi, la 
géographie apparaît dans le minwa toujours « à la mesure de l’Homme »5. Le mythe est donc, pour 
moi, l’art de voir l’invisible par des yeux humains. 
Perspective, futurs travaux 
Le projet de recherche effectué contient des éléments qui fournissent des aspirations pour des futurs 
travaux. La question de l’origine des expériences mythiques pourra notamment faire objet d’un 
projet de recherche ultérieur. Il reste pourtant à douter si ce projet pourrait être réalisé ou s’il 
resterait plongé dans une dimension interprétative. Une autre possibilité pour un futur travail qui 
découle de ce projet de recherche, serait de montrer tous les liens qui existent entre les différents 




n’ont pas échappé à l’attention du chercheur mais qui malheureusement n’ont pas trouvé leur place 
dans ce travail bien limité en taille. Notamment la figure d’Ebisu donnait du matériel pour au moins 
un autre projet de recherche de géographie ou plus généralement de sciences sociales, il y a à côté 
des nombreuses légendes où Ebisu est impliqué aussi un quartier à Tokyo (qui a un arrêt de métro 
s’appelant d’après ce kami et duquel provient une marque de bière portant un icône d’Ebisu sur son 
étiquette). Aussi l’image de la mer  qui est donnée par les récits du type Urashima Tarô et hameçon 
perdue pourrait encore être affinée et davantage reliée aux autres mythes tels que takara-bune et 
Ebisu. La figure la plus mystérieuse des toutes, jishin-uwo ou plus précisément jishin-namazue, 
méritait également d’être encore plus exploité. Gregory Smits notamment a fait un travail 
considérable à propos de cette figure mythique, son utilisation dans la religion, la médecine et la 
politique6. À côté des contes il existe une iconographie quasi-illimitée qui est encore peu exploité par 
rapport aux problématiques posés de ce projet de recherche. Toutefois, j’indique ici qu’une image 
n’est rarement peint par la même personne qui a conté ou transcrit un conte ce qui, à mon avis, rend 
difficile une comparaison directe. Je pouvais continuer encore pour longtemps la liste des futurs 
travaux envisageables, mais cela n’augmenterai pas la valeur académique du travail présent qui 
s’arrête ici.  
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